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ron PHELIYNE 2 
| = le ſort de notre On pleliae On 
Fa fait, dites-vous , ou tout au 1 
moins, on a voulu la faire tr 
aimable, ponr ne pas à la fin ou 
de Hiſtoire, ou du Roman, cou- 
ronner ſes vertus par Paccom-. 
pliffement de ſes defirs? Car, en 
effet, tout concourt à vous 8 
noncer: voila deja ſa bonne amie 


Funny heureuſe; & ce netoit pas 


eee aiſer que de Pamener à ce 
point.. Ces deu Peres etoient de 
terribles gens! Comment diantre. 
&. ſurtout apres Fempoiſonne- 
ment de Fanny, preſumer avec 


-ombre de vraiſemblance, un de- 
nous nient brillant à des avantu- 
res ft noires 2 M. Auteur (car 
ſans doute ; Ceſt une fable) va 
faire maintenant un grand effort , 
pour amener Aden i concllon 
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AFELOTEE': Y- 
de fon Ouvrage ! Eh bien, pen 
ſez ainſi fi vous voulez, benins 
Lecteurs; ſentez tout le plaiſir, 
ou le degout que produit deja 
cette idée; ne liſer plus, qu avee 
eet air avantageux qu inſpire aux 
yeux peręans du ſiècle une certĩ · 
tude fondee ſur mille expEriens 
ces, de la conſtante infaillibalus 
de leurs lumiè res. „Mais, liſex 
cependant e Voyer. , juger , pelez 
bien par vous-memes,, & non ſur 
le rapport dautrui; , ſi le bon, 
homme Auteur; ou Traducteur, 
ſe tire un ben een af 
mirs. Foto n 
* enez,pour vousmieuxamorcer, 
voila d6ja: maticre: à eritique: je 
vole à gens plus patiens que vous, 
mais uniquement pour vous obli- 
ger, fourledgtail des occupations 
ST: 
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4 CVORPHELINE 
journalières de Miſs Summers Chet 
Mylady Morgan, des egards, 
des attentions ,'de la tendre ami- 
tis (car cela va bientòt juſqu'a ce 
point) que cette Dame à chaque 
_ Inſtant marque pour elle. Je fais 


bien plus encore, & toujours 
dans la vue de vous donner plus 


Go plaikr, , puiſque des details pre» 
yiis ſupprimés, & de courantes 
| — es au milieu d'une hiftoirez 
ſont ſouvent des defauts pour qui 
rroit etre par honneur oblige 

| — partout, je vais 
tout de plein ſaut faire arriver 
Lady Worthy chez ſa belle. ſcur 


Morgan; & qui, plus que proba- 


 Hlement , va decouvrir en moins 
de rien le ſecret de Charlotte & 


Felt priſe 9 
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puis „ Lady Morgan, qui deja 


AN CLOTSE: | 
lint ; va vivement Sinterefſer: 
pour elle „voudra la voir heu- 
reuſe, & n'epargnera rien, pas- 
meme tous ſes biens — ia: 
mort, pour mettre Lady Bountiful: 
à la raiſon 7. tout cela va tout 
ſeul? & l'on en eũt . bien fait au- 
tant, peut - ètre mieux encore ? 
Daccord; mais, rien de tout 

cela: tout clairvoyans que vous 
vous flattez d' etre, on peut en- 
core vous ſurprendre, ſinon ſur 
Fobjet principal, du moins. ſur. 
les entours ;. & c'eſt du moins, 
quelque choſe. aujourdhui „ | Car: 
nous ſommes ſi fins J.. Voyons. 
done, & tenons parole; ; au fait 
en peu de mots. 

Six ſemaines au plus s *(toient. 
paſlces , depuis le depart de Fan- 
BY rlonlque Lady Worthy: arriva 

A Tp ; 
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6 ore 
à Londres, & vint deſcendre 
chez Lady Morgan , qu elle ne 


connoiſſoit encore que par let - 
tres, mais qu'elle aimoit pour 


tant dein beaucoup : : ear, quoique 


Sir Horgas, Ton frere, edit laiſſé 
preſque tous ſes biens 2 fa veuve, 
en terminant ſes jours en Ameri- 


gue , Lady Morgan depuis fon ar- 
rivee en Angleterre, avoit ſi ge- 


nereuſement agi envers ceux des 


heritiersdudefunt qui pour Favan« 


cement de leur fortune avoient . 


eu recours à elle, que la famille 
entière Thonbroit & Paimoit ve 


ritablement. Ajoutons A 1 : 


Eaty Worthy , très - riche d'ell 

meme , & rayant plus Sl: 
avoit moins lieu de regretter la 
ſucceſſion de ſon frere. | 


Leach en ſoit i Lady Wor 


A 


Aveo dr. #7 
thy hit fi charmée de voir Lady 
Morgan, & de revoir fa chere 
Miſs Sally , (car, Chartorte avoit 
toujours conſervè ce nom, £4 
qu'elle paſſa pres Gun mois aveo 
elles. 

Nl paroitra e A 
que pendant un ſi long ſ4jour, La- 
dy Worthy wait rien dit a fa belle- 
four de la naiſſance de Charlorre ; 
que cette belle-ſcenr , puiſqu' elle 
aimoit tant cette fille , wait pas 
preſſè Lady. Fozthy de ſui reveler 
ce ſecret; que Miſs elle-meme , 
duſſe n' avoir Ete qu'a titre de re- 
connoiſſance, ne ſe ſoit pas enfin 
relachee: de la reſolution quelle 
avoit priſe, en quittant Bounty= 
park , de ne jamais s ouvrir ſur ce 
ſajet. Mais, la reponſe-eſt fort al- 
{7 
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CORPHELINE: 
Clarlotte, tres-contente de ſon 
fort chez Lady Morgan , toujours 
ferme dans ſes principes, avoit 
encore plus lieu de 5 y tenir de- 


puis arrive de Lady Worthy. 


Miſs avoit ete informee, par elle, 


| de la ſituation des choſes au Cha- 
teau de Bounty-park ; elle avoit 
ſci , que Sir Thomas , apres le 


voyage inutile qu'il avoit fait 


pour la chercher chez Sir Vor- 
thy , Etoit tombe. treès- dangereu- 


ſement malade- , & qu'il ayoit 
penſe perdre la vie; qu'a peine 
encore convaleſgent , on $'ctoit, 
vũ force de conſentir à fon de- 
part avec le bon Docteur Bur- 
ton, & que tous deux actuelle- 
ment faiſoient leur tour d' Euro- 

5 que Sir Thomas, en prenant 


conge de ſa mere, avoit tres; 


Sn Ke. „ = ©oOWmW ur H.zvz e 


"AWGLoOTSE: Jo 
folemnellement jure qu'il ne re- 
verroit PAngleterte qu'après la 
mort de Lady Bountiſul, a moins 
qu'elle ne conſentit , ſi l'on re- 
trouvoit NM — „ qu'il Iz 
prit pour Epouſe. Eady Worthy 
avoit encore appris a Miſs , que 
la vieille Lady , quelle ayoit ẽtẽ 
voir avant que de venir a Lon- 
dres, ne parloit jamais de Char- 
lotte qu'avec les ſentimens d'eſti- 
me & d' amitiè les plus ſincères; 
qu'elle portoit aux nues & le 
courage &. la reconnoiſſance de 
fa chere 'Orpheline, en ſe plai- 
gnant pourtant que cette fille in- 
comparable, en lui eachant le 
lieu de ſa retraite; la privat- du 
plaiſir de pourvoir à tous ſes be- 
ſoins; que Lady Bbuntiſul enfin, 
par un bon. teſtament, renoit . 
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120 an ETZTNYE 
Taſſurer a Charlotte un fond dans 


fa ſucceſſion, valant au moins 


deux mille livres ſterlin- 8 
S' ẽtonnera- t- on maintenant „ 


ſi Lon connott le cœur de Ai 


Summers, que de plus en plus pë- 
netrèe de la teeonnoiſſance la 


plus vive, elle ſe ſoit plus que 


jamais cru obligeée „en gardant 


ſon ſecret, de ſe cacher à tous 
les yeux? Pouvoit- elle, apres la 


menace de Sir Thomas, & la con- 
dition qu'il avait impoſee 4 ſon 


retour en Angleterre, pouvoit- 


elle bien ſans rougir, en riſquant 
de faire èelater ſon ſecret, met- 
tre peut · etre ſon illuſtre bienfaic< 
trice (pour ramener à ſes embraſ- 


; neceſſitè de conſentir à un ma- 
riage- contre lequel juſqu a pre- 


eee var 
{nt ſa repugnance Etoit fi. bien 
_ eonnue > N*etoit=ce pas, & meme: 
lichement ſe. dementir , apres 
avoir ſi noblement & ſi longtems 
fouffert pour mieux remplir ce 
qu'elle apelloit ſes devours , que 
_ daller hazarder par une confi- 
dence, au fond, très- inutile ( puii- 
que Lady Morgen depuis la {cene-' 
de Fanny avoit reſpectè ſon ſe- 
eret) de S'expoſer a des remords, 
qui dans le ſein du bonheur mè- 
pres yeux? . Non I  Secnomt 
Laimable Miss, en embraſſant 
etroitement. Lady Worthy , non 
Madame, de grace, ne dites tien 
à Mylady . Duſſai· je aimer mille 
fois plus encore, car je vous ca- 
cherois envain que Sir Tamas a 
bien des droits ſus.. ... mon eſti- 
Avi 
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. UDORPHEILYNE: 


. . duſſai- je, dis- je, avoir 
e lui tout Pamour qu'il reſſent 
pour moi; ce que je dois a Lady 
Bountiful , ce que je dois a Sis - 


Thomas lui- meme, ce que je dois 
enfin aux ſentimens-finceres qui- 
maniment, ne me permettroient- 
pas de conſentir à ſon- abaiſſe- 


ment. Je ſubirai mon ſort, Ma- 


dame; il reſt: pas malheureux 
maintenant: mais, quel qu'il ſoit 
a Pavenir., je me croirai toujours 


heureuſe tant que mon cœur ne 


pourra rien me reprocher.- 
Lady Worthy,de plus en plus en- 


chantẽe de Charlotte, ne put qu ap- 


plaudir a tant de generofite ; & 
lui promit, non ſeulement C'Ctre 
toujours digne· de ſa confiance ,; 
mais de faire enſorte que Lady 


Morgan, au cas qu elle inſiſtat 


Aero. LY 
fur ce ſecret , ne Soffencat point. 
cun filence que des motifs dune. 
importance extreme les forgoient. 
néceſſairement d' obſerver avec, 
elle. II. lui ſufſira, (ajouta · t- elle) 
que je con noiſſe &. votre nom, 
& vos parens. ; que je.reponde. - 
enſin de vous, & tout ſera fini. 

Tout s' arrangea dane ſur. ce. 
plan. Lady Margan „ qui des. le 
lendemain ne. manqua pas. &; 
terroger ſa belle- ſœur, fut fi a2. 
tisfaite des excuſes de Lady, Vor- 
thy & fi convaincue , par les 
propos gEnNeraux que lui tint cette 
derniere ſur la naiſſance de Char- 
lottie, que des motifs inſurmon 
tables empechoient qu on ne lui 
en dit davantage, qua compter: 5 
de ce jour, Mi iſs Sally deyint . 
elle en tous points ſon egale , & 
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pour ſa fille. 


Mais, nous avions promis 4. 


tre Paus coutts dans ce Chapitre? 


& nous nous ẽtendons ſans y pen- 
ſer ſur des détails, qui ſuivant 


ndus ne ſgauroĩent ètre trop reſ- 


ſerres , pourvũ qu'ils ſoient intel 
ligibles. Tirons-nous- en donc vi- 


te; & pour prouver que nous le 


deſirons de bonne fei, ne cher- 
chons pas, comme nous le vou- 
lions, une tranſition heureuſe 


pour ramener, comme peut - tre 
on Pattendoit depuis longtems, 
le Capitaine Price ſar la Sęène. 
Diſons Plütér, tout ſimplement, 

que ce jeune Officier, & ſes dé- 
pens tres: convaincu de la vertu: 


ſe vit auſſi reſpectẽe dans la mats 
fon que ſi Lady Morgan eũt publi- 
quement declare qu'elle Rare 4 | 


A Z ON E. - 

= voir chem: fat tante 3 ne: 
| cherchoit plus, par la droiture 
de ſes procedes., qu'à faire ou- 
blier A P'aimable Incannue les. j 
coupables projets qu'il avoit ei- 4 

de vant formès contre elle. I 
Finiſſons donc enfin, en ren- 

Yoyant Lady Worthy a fa campa- 

gane; en épargnant d un ſent trait 

de plume”, au Ledeur, tout Fen- 

nuyeux detail de trois annees par 

fibles & tranquilles dont a joui 

Charlotte chez . Margar , pour 

rd. 811 % peut, ſoient plusine 

allen pour lui... 
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= oF on lira tout entier. 
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Iſs a „ depuis pres 
de trois ans, goutoit chez 


ſa reſpectable Maitreſſe tous les 


plaifirs dont un eœur vertueuſe- 
ment amoureux peut ètre ſuſcep- 
tible, lorſqu un matin, tandis 
qu on dèjeunoit, un avocat vint 
annoncer à Mylady un rembour- 


ſement d hypothẽque à elle ap- 


partenant fur un bien que vouloit 


acquerir le Capitaine Deniſon- 8 


Lady Morgan, toujours tres 
difpoſee à ſe preter à la libera-- 


tion du debiteur be ſe fit pas 
leingtems prier ; & PAvocat ſor- - 
tit, apres avoir obtenu la per- 


- LXNCLOTSE.' M# 
miſſion de revenir I après-· midi . 
vers les ein heures avec le Ca- 
pitaine; 

Il en &toit cinq & demie * 
ſee; & Lady Morgan, qui des la. 
vellle- avoit. premedite. quelques. 
vaſites avec. Charlorte , s impa- 
tientoit fort de ne les point voir 
arriver, lorſque le bruit d'un ca. 
roſſe, entrant dans fa cour, la 
fit courir à la fenetre.._ 

Un cri. percant , que jetta tout- - 
coup. cette Dame, fut entendu. 
de Miſs Summers qui Shabilloit 

dans le cabinet a cote , & la fit. 
accourir en tremblant. . . . Mais, 
quel redoublement d'effroi pour 
elle, en voyant cette digne fem- 

me, pale , ſans ſentimens , & de 
fon long ſur le plancher ! : 


Tout accourut en un ioftang: 


18 ore rr 
aux cris de Miſs - My lady ctoit 
adorde par ſes gens; & leur em- 

pPreſſement pour la rappeller à la 

vie ſe trouvant ſans effet, on crut, 
tandis qu'on la mettoit au lit, 
devoir aller chercher les Mede- 
cins, & congedier PAvocat , qui 
ſuivi de ſon Capitaine Etoit Tu 
dans Fantichambre.. 

Les Médecins, deès qu'on eut 
fait revenir Mylady, la trouvéẽ- 
rent en grand danger; un trem- 
blement univerſel s etoit empare- 
delle ;- & des mouvemens de ter- 
reur, que vraiſemblablement on 

pouvoit croire convulſifs, an- 
noncoient le - deſordre de ſon: 
ame, & ce qu'on deyoit crain- 
dre pour ſa vie. On la faigna,. 
des qu'on le put; & Mylady en- 
in un peu calmee_ , jettant les 


c WWW 


re e ; 
_ Mifs , qui mouillant ſa 
main de ſes larmes , Etfoit age- 


nouilide dans ſa ruélle. .. Qu'on 


me laifſe, ditelle , en ſoupitant, 
je me trouve moins mal.... Mis 


le reſte ſeule avec moi. 


O mon enfant! $ecria-t-elle, 


apres Payoit regardee fixement”, 
que 'pourrez-vous:-penſer de vo- 
tre amie?.... Grand. Dieu ! que 
vais je vous apprendre?.... EH 
Amoi, les morts ſortirent- ils ja- 
Mats de leur tombean? . . C'eſt 
| Dee ae eee C'elt lui, 
ma chere M, que j ai vir, que 
Jai reconnu dans ma c our 


Jens. à ma mEmoire , ſont trop 


bien graves dans mon cœur, pour 


avoir pù les meconnoitre ; pour 


> 


Sally m8 ſuffit maintenant: qu' el 


Ses traits. ſont- encore trop pré- 
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zo VORPHEEINE 
avoir pu, meme un ſeul inftant;. 
.m'y tromper... . Queſtil devenu 
Miss & eſtil arrive-juſqu'a-moi? 
as- tu renvoye PAyocat ? _— i 
4. Etoit avec Im !. 


Miſs , d'autant plus frapee' de 
ce diſcours, que Mylady jamais 
navoit nenlaiffe tranſpirer & ſes 
yeux qui piit la faire croire ſuf- 
ceptible de. certaines foibleſſes 
autrefois plus vulgaires qu au- 
jourd' hui, crut enfin ne _ i 
attribuer cet Etrange diſcours qua © 
Ia maladie de la Dame; To * ne 
abſolument que conn 
Jen vois ton INE Mes | 
en ſanglottant la malade , je lis 
dans toutes tes idées 2 mais tu te 
trompes, mon enfant, & je te le 
pardonne., ,. Ce que j'ai v; c. 


i Am GHR 2 
dis- je, eſt tres-reel 2 Jen: a 


plus emue, & plus ſurpriſe, qu ef- 
frayce ; & la ſuite te -prouvetag; | 


mais, helas , dois- je nren flatter d 

la ſuite, dis- je, aura peut - tre 
lieu de gle prouver, layeritede” 
ce que.je'tavance.:Nen parlons 
plus, ma chere 4/5 ; & fais ren- 
trer mes femmes. . Charges toĩ, 
eependant; de faire dine a PAvo-! 
cat, qu il vienne ict demain tout 
au plutõt, que Vinteret le plus 
preſſant m'engage ar apeller. k 
Mi interdite, & ne ſgachant 


plus que penſer, . avoir ap- 
pris A Mylady que l Avocat ace: 


 compagne du Capitaine ètoit ve- 
nu juſques dans Pa antichambre, & 


qu on les avoit reny: | 
mit d' extcuter les: ordres de la 


Dame & fit rentrer lea deux Sui 


yantes, 


: — a 
—— — 


- 
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_ Miſs ne ſe coucha point: elle 
aimoit trop Lady Morgan pour la 


perdre un inſtant de vuẽ, ſurtout 


dans cet état. La nuit pourtant 
fut moins mauvaiſe qu'on ne Fa- 


voit- craint; la Dame fut fort a- 


ite, ſoupira beaucoup , mais. 


la fievre fur mediocre; & Mylady,, 
FAvocat arrivoit 2 fa porte, or- 


donna qu on le fit entrer, dau e 
le laiſſãt feul avec elle. ie 


Leur conference fut tres | 
ge: Ce heme en fortants 


doit que Hifs Say , qui ſe hüt 


- - os py | TY S. 
de fe rendre £5 delle Samo. 


Eh hien, 5'ecria. cette Dame, 


_ auffitdt- quelle Fappergut, que 


vas · tu ercire maintenant 


S s EPS A 0 geg gr 


-LAELOTISE '2F. 
Dois je men plaindre , ou en 
bénir ?) .. C'eſt lui, qu'après 
douze ans paſſes, que je VPavois 
cru mort _ c'eſt lu-md- 
me que ! .. . Mes yeux, 
mon cœur, men avoient aſſurèe; 
_ & P' Avocat qui ſort d'iei, vient 

de confirmer leur rapport !.. .'; 
Helas, que vais-je devenir? Com- 
ment me montrer.a ſes yeux? 
Quel droit naura- Fil pas de mo- 
priſer, de rejetter une infidele 6- 
pouſe 2. ... Faut-il que je revelle, 
ou dois-je- enſevelir avec moĩ ce 
funeſte ſecret? ©. ; Ah mon en- 
fant, je n'y ſgaurois furwivre i 
Mon cœur à la fois agits par mille 
mouvemens contraires, ne peut 
contenir mes tranſports 3 & quot 


que vertueuſe , je vais ſanꝭ dome 
e 


EOS 


M CORPHELINE 
grets, de la honte „& (le dirai-je 
helas ! apres tout ce que j ai ſouß. 


fert ?) du plaiſir auſſi raviſſant 
qu imprẽvu de 1e revoir v 


þ& * 


_vant ! 7. i 


Clarlotte, "A ces ts; hi | 


ante de ſurpriſe., & qui ſcavoit à 


n'en pouvoir douter que Sir 


Horgan n toit mort que depuis 
un an au plus, Pavoit d'autant 
moins que tẽpondre, qu ellen a- 
oit point oui · dite que My- 


lady ent jamais eu d' autre epour | 


que lui. D'ailleurs, les differens 
tranſports de cette Dame, qui 
tout: a· coup marquoit de la dou- 
Jeur & des remords , & Finſtant 
apres de la joie, retenoient M 


2probablement eùt dur plus long - 


Alans un Etat d'incertitude qui 


—_— 7  - 
ſe füt point hate de Fen tirer. 1 9 
Tu ne me reponds pas, S'ecria- 
telle, &.jen penetre la raifon : 
Ceſt Sir Morgan , ſans doute, 
que tu ſuppoſes que j imagine 
avoir revũ? Non, mon enfant. 
mais, que vais- je te dire J.., nĩm- 
porte, je teſtime, chere if, 
oui je t'eſtime au moins tout au- 
tant que je t'aime: garde ton ſe- 
cret, jy conſens; mais, tu vas 
ſcavoir tous les miens.. .. ſeule 
dans Funivers peut - tre, tu vas 
ſga voir que j; eus un autre E poux; 
que cet Epoux eut toute ma ten- 
dreſſe. ., (helas, je Fen avois crũ 
digne !... ) que malgrè ſes erreurs, 
malgre les maux qu'il m'a cauſes, 
lui ſeul a toujours regne fur mon 
ame.... O chere Mi! fi tu ſcas 
vois combien j; aurois eu droit de 
Tome IV. 5 
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patjure Epoux , que je vis hier 


cœunt vole encore malgre moi 


partagea veritablement tout ce 
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le hair, tame condamnevais , tu 


me mepriſcroispeut-Ctre, de con- pr 
ſerver pour lui des ſeatimens que 1 
Tabience, fa mort, mon Eloigne-- ZZ 
ment dans une autre partie dub lan · bl 
de, ni (ce qui te furprendra hien in 
plus encore ) ni ce que d autres M. 


neeuds avec le plus reſpectable gar 


des hommes, n ont jamais pu, ni & 
ne pourront jamais affoiblir un ſan 


inſtant dans mon cæur . O eſt hal 
lui, c'eſt cet ingrat, cet injuſte & | Hel 


dans ma cour; apres.lequet mon 


mon plaiſi, & de ma peine! 
Clarlasteæ alors plus éclaircie, 
par conſequent plus decidee , 


den 

dit, 

brat 

tout.entiex.s'Juge , à la fois, de paſt 
8 retr: 

rem. 


r 
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de douloureux & d intèreſſant 


pour cette Dame, & * ſes 


larmes aux , 


Toutes deux également trou- 
blées, également tremblantes & 
;nceitalhes fur le parti que Lady 
Morgan deyoit prendre, ſe re 
gardoient avec les yeux humides , 
& ſeſerrant etrontement les mains 
ſans articuler un ſeul mot, lorſque 
ta Dame, en pouſſant un ſoupir. 


Helas ! dit- elle, il part pourtant 


demain? il va, PAvocat me Fa 
dit, il va voir cette terre qu'tl 


britle , dit-on, d acheter, pour y 


paſſer le reſte de ſes jours dans la 

retraite, pour y deplorer les ga- 

remens de ſa jeuneſſe, pour y 

| plenrer la perte d'une fille quill 

regrette, aptès avoir depuis un 

an fait pour la retrouver les plus 
By 


x „ern: 
inutiles recherches: car „quant à 
moi, depuis long tems, il me croit 
morte ; & des longtems aupara- 
vant, il m'avoit oublice.,.. Qui 
ſcait pourtant, ma chere Miſs , ſi 
ſon retour à la raiſon, fi les re- 
mords dont FAyocat le pretend 
dèchiræ, n ont pas pour fondement 
le ſouvenir des injuſtices dont une 
tendre & malheureuſe Epouſe fut 
fi long- tems Vinn 
qui ſgait, fi la vertu revenue enfin 
dans ſon cœur, n'a peut - tre pas 
ranimè la cendre d'un feu qui, 
quoique autrefois peu durable, 
fut pourtant en effet ſineère, du 
moins dans ſes commencemens ? 
qui ſcait enſin, ſi la perte de cette 
fille ( qu'il croit encore vivante, 
& qu'il paroĩt tout regretter) ne 
lui rappelle point la mere? helas, 


innocente victime? 


« w "3 W 
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c'eſt peut-Etre ce meme enfant, ce 
gage precieux de notre amour, & 
que j ai tant pleurè ſans te le dire; 


c' eſt peut · tre ce lien ſeul qui nous 


uniffoit tous les deux, dont le 
cher ſouvenir imd encore i 
fortement A lui. Juge, Miſs, 


E par un ſeul wr; combien c 
ſentiment a de puiſſance ſur le 


cœurs: rappelle-toi ce jour, oi 
te voyant pour la premiere fois 
je me trouvai ſaiſie, & te couvri- 


le viſage de larmes. Eh bien, c'e- 


toit un ſimple & tres-l6ger reſſou - 
venir de cette fille infortunce } 
je me l'imaginai tout à coup à peu 
pres de ton àge; qu'elle ent peut · 
etre pit te reſſembler: Cette idee- 
a peine concue, me rappella dans 
le moment celle de mon po: 


je penſai mourir de douleur . .v 


Buy 
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Mais, pourquoi donc, puiſquil 
eſt aujourd hui vertueux, pour · 
quoĩ donc ne lui pas preſumer un 
coeur auſſi ſenſible que le mien a? 
Et dans ce cas | 


Ici La Morgan, en femifant, 


& de ſes mains ſe couvrant le viſa» 
ge, Sarreta tout a coup. 


Mis, qui juſques - là wavoit | 
pu ni voulu Vinterrompre- (.C'etoit. 


un coeur fidele & genereux qui 
peignoit tous ſes ſentimens; & 
celui de Charlotte. aumoit & con- 
noiſſoĩt trop ce langage, pour 
quil pit Venauyer. ) , dis- je, 
en la voyant tout-a-coup abimce: 


dans les larmes.. . . Chere Lady! 


SEcria-Celle en Pembraffant avec 
vivacite, quelle eſt donc la cruelle 
penſce qui ſi ſubitement tranche 
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un eſpoir que je voyois cclore ,, 


gg A2 1 . 


— 
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dont mon ame Etoit tranfportee, 
& que je ſensavec raviſſement etre 
peut: tre plus fond que vous ne 
le penſen? . Madame, pardonnez, 
vous devoilez ; vous me render 
palpables des idecs que je n'avois 


encore fait qwentre voir! ! Votre 
_ epour autrefois vous aima', dites- 


vous? Þ a reconnu ſes erreurs; 

ce point ſeul me ſuffit, Madame: 
il ſe rappelle maintenant tout c 
que vous valier, il ſe rappellæ aves 
horreur tout ce qui a perdu. il 
fait chercher, ajoutez- vous, en 
tous lieux votre fille? Ceſt vous, 
ous , c eſt vous feule:, Afyizdy , 
qu i cherche en elle: Sb me ves 
grettoit pas la mere, il feroit 
moins attach&a enfant, quil un 
connu qu peine qu il mentre vit 
. qu'un inſtant, Oui, je le 

Bü wy 
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crois, Phumanite dans tous les 
eceurs doit sũrement Ctre la m- 
me; ſes mouvemens doivent ètre 
uniformes; le vice ſeul probable- 
ment en interrompt la marches 
Si votre Epoux ne vous croyoit - 


pas morte, c'eft vous qu'il cher- 
cheroit, Madame : ce neſt pas 
votre fille enfin, c'eſt vous qu'il 


aime en elle. Croyez-moi donc, 


chere & reſpectable Lady; puiſ- 


que cet Epoux, quelqu'il ſoit, (car 
malgrè ſes erreurs, je le crois en- 
core digne de vous, puiſquꝭ il eſt 
cher à votre coeur) croyez-mol , 
dis- je] qu'il ſęache ſeulement que 


ſon Epoule exiſte encore; & vous 


verrez, s il eſt en lui quelque choſe 


d'humain, quels ſeront ſes tranſ- 
ports en * cette nous 


Nele. 4 i 5 A 


let 
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Ah Dieu! s'eEcria Lady Morgan, 
comme ſortant d'une profonde 
letargie , tes dermers mots, ma 
chere Miſs ont frape mon oreille. 


. mais qu*oſes-tu' me propoſer Þ- 


Voi done quelle eſt la rigueur de 


mon ſort ; & ſonge, enfin, que fa 


maligne barbarie m'a forcee de 
paſſer ſous les loix d'un autte 

epoux! Le premier etoit mort, ii 
eſt vrai, du moins toute la terre 


le croyoit . . © mais, aujourd'hui 


qu'il eſt vivant, de quel front oſe- 


ratje encore réclamer des droits 


ſar ſon cœur? Et ſous quel titre, 


Ciel! voudrois- tu donc que je 
m'annoncgaſſe a ſes yeux ?.... Sa 


veuve, il eſt vivant; veuve de 
Sir Morgan, j'ai donc briſè tous 
les liens qui mattachoient A mon 


: preg epoux , Jai doge cells 
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- d'@tre ſa femme? Et tu pretends 
que je m expoſe a cet opprobre!.... 
SY m' aime, comme tuile crois, 
tout innocent que peut etre mon 
crime, pourra: t · il me le pardon- 
ner? Et s'il me hait toujours; en 
juſtiſiant ſes mepris , crois-ta due 
je puiſſe y ſurvivreꝰ. 
Madame, vous Lai aimezꝰ inter- 
rompit Mif. Summers, avec un ton 
de fermet que le vrai zele ſeul 
inſpire, il part demain ? Son 
voyage peut etre long; & dans 
Petat ot je vous vois, avec les 
ſentimens dont votre cœur eſt agi- 
ts, vous peririez , je le vois trop 
dans cette horrible incertitude. 
daignere vous adopter un con- 
ſeil? Je le ferois preſſentir par 
Ecrit ; & ſans qu'il ſcat ſi reelle - 
ment vous vivea, ou dans quels 


2 8 F * 8 0 5: 
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lieux vous ètes, je fonderois ſon 
cœur, je ſęaurois Sil merite Fa- 
monr que vous daignez encore 
avoir pour lui. Si votre epo ef 
tel que je le crois ; ſi lage, & le 
malhenr , Font en effet rendu 3 
la raiſon, trop heureux de vous 
retrouver , de recouvrer enn le 
preècieux treſor qu'il avon perdu 
par fa faute , à quelque prix qu il 
dove Facheter, vous le verrez 
pour expier ſon erime, vous le 
verrez, vous disge, avec tranſc 
port ſubir toutes vos lot. Si tows 
jours indigne de vous, il eſt en- 
core ce qu'il fut trop long: tems, 
la juſte horreur & le mepris qui 
va vous inſpirer, vous gueztront 
d'une aveugle tendreſſe; vous 
garderez votre ſecret ; & Te cruel 
ne vous reyerra plus. ; Fu 

By 
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Tum éclaires, charmante Miß 
So Mylady. ... Oui, ton idé 


decider de mon ſort... L'heure 


de la Poſte s avance: ouvre xe 
tiroir, mon enfant; ta main ne 


peut etre connuè .. Ecris 3 
je vais dicte.. 

Mis étant diſpoſée à Ecrire 5; 
| fads Morgan , d&ja plus d'aux 
trois quarts guerie , stant ith 
ſur ſon {cant , apres avoir un peu 
reve, hui dit de commencer ainſi: 

Le tems  devoile enfin ce qu on 
croyoit le plus ſecret, & chaque 


jour en fournit des exemples. Sir 
SUMMERS: fut long - tems ci 


mort. . 
— — 


= f. d'od ron a reponſe dans 


PRO: 


eſt auſſi heureuſe que 3 & 
cette lettre, des tantõt, pour 


Anctorss. © 1 
Eh bien, Ecris done, mon en 
fant? dit 2 Morgan, qui apre. 
avoir attendu quelque tems 
voyoit que Miſs recrivoit pas... 
Que vois- je? ah Ciel ! qu as - t 
donc à pAlir? . .. te trouverois-tr 
mal? tiens prens ceci, reſpire vi 
te... . attens, je vais ſonner. ... - 
Arretez , Madame ... ah, de 
grace, arretez, lui dit Miff, d'une 
voix mourante. , je me trompe , 
peut · etre... vous plairoitil. ., 
de repeter le nom de votre 
Epoux ? . Sir Summers, repeta ; 
Mylady.... qua donc ce nom qui 
doive t'Etonner 3 p.. je me meurs 
Secrna Mi, en ſe laifſant tomber 
dans fon fautewl.. ... . Dieu ! que 
m' annonce encore ceci ? dit la 
Dame etonnee., & ſe jettant avec * 
effroi ſur le cordon de la ſonnettes. - 
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Un mot, Madame, lui dit Mif, 
en reprenant ſes ſens, & faiſant 


un ſigne de main pour que Lady 
nappellat pas. . Sir Summers. 


Etoit votre Epoux ? Pardon, Ma- 
dame! .. ah Cie!! ſi vous fra- 


viez ce que m' annonce un nom ſi 


cher? .. achevez, digne & reſ- 
peRable Lady . . . dagnez auſſi 


me confier; .. celui de votre 
fille !.. . Mi, a demi fontevce 
ſur ſa chaiſe , les deux bras ẽten- 
dus , les yeux avidement fixes ſur | 
la.malade, & friſſonnant de crainte 


& d'eſperance, offroit à lil la 


veritable mere de la Bible, atten- 
dant fon Arret de la bouche de 
Salomon; lorſque Lady Morgan, 
deja frappee des divers mouve- 
mens de cette fille, remarquant 
tont à coup ſon attitude. . . . quoi 
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donc, chere Sally, Secria-t-elle, 
en lui tendant les bras, & d'une 
voix entrecoupee , quel etrange 
interèt te porte à dechizer encore 
mon cœur, en demandant ce nom 
fatal? „Helas, quel eſt donc ce Z 
myſtère? tes fremiſſemens me- 
pouvantent..... . & je frẽmis ainſi 
que toi l. . 4%, incapable de 
parler, & toujours dans le meme 
Etat , ne preſſoit plus Lady Sum- 
mers : ſes deux mains, ſeulement - 
en ſe joignant precipitamment 
r une à autre, ſembloient implo- 
rer la reponſe de Mylady avec 
encore plus de chaleur. 

Vignore tes motifs, lui dit la 
Dame; mais quels-qu'ils ſoient, 
 & malgre tous les mouvemens que 
les tiens depuis un inſtant exci- 
tent dans mon ame. je ſens 


— 


a L „dre 


IEA je ne ſęai quel plaifir, em 


_ Capprenant que cette jeune infor- 
tunce portoit mon nom, bra que 
je Fappellois Charlotte.. | 
Le mot n toit pas acheve, que 


Miſs Etoit dans les bras de Lady | 


Morgan. + 

On ne pataies 3 pas To tranſ 
ports : pour peu qu'on ait de ſen- 
timent „ils ſe peignent ceux; 


memes ; & d' ailleurs, on connoir 


Charlotte. > oC 
Ceux de Lady Morgan, prefice 
entre les bras de Ai, qui Tap- 
pelloit, en ſanglottant, ſa mere, 
Etoient encore ſuſpendus par Ia 


ſurpriſe & par la crainte. 


Sur quoi jamais eũt = elle pũ : | 


penſer, que Miſs Sally , qu'elle 
| avoit ſauyee des priſons, & dont 


Lady Worthy lui avoit dit connoi⸗ 


Avers, A4 
tre la naiſſance, pit en effet ètre 
ſa fille) .. La voix du ſang eſt 


forte, je le ſgai; & je crois meme, 


à certain point, aux preſſentimens 


de la nature. Mais, il leur faut 


pourtant quelque eſpece de fon- 


dement: il faut du feu, pour en 


allumer d' autre; il faut du moins 
quelque etincelle ; Pembrafement 
alors devient probable. Ici, hors 


le merite perſonnel de Miſs Sum- 
mers, hors ſes malheurs & le ſer- 
vice fignale que Lady Morgan lui 


avoit rendu, hors for fexe & ſon 


age enfin, conformes fi Fon veut 
à celui de enfant que regrettoit 
tant cette Dame, on ne voit rien 
je crois qui dit, avec un peu de 


vraiſemblance , inſpirer a Mylady 


des ſentimens plus extraordinaires 


pour Charlotte, que pour toute 
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42 LVORPHELINE 
autre jeune perſonne e. 
Pareille. 

Ce ne fut * quꝭ apres que 
Mt iſs Summers eut , par monoſyl- | 
labes, artieule ings Miftris 
Hell ,* & quelques autres circonſ- 
tances decifives de ce qu'elle etoit 
en effet, que Lady Morgan ſe li- 


de ſon ame, Epuila tout ce que 
les entrailles dune mere ont de 
plus vif & de plus patetique dans 


le ſein de ſon aimable, & pour Mi 
lors trop heureuſe flle.. m 

O ma Charlozee !6 mon enfant! MY 
SEcrioit-elle , en la regardant 3 
avec des yeux on la tendre nature ” 


ſembloit avoir mn tous ſes 


—— „ I I" IO 1 r 2 * 8 r 


0 Deus ſuivante de men e au 
premier Volume, a raconte Phiſtoire de 


l naiffance de c barlottes L, 


„„ 


 AXELOISE: 8 
feux, en l embraſſant, & l embraſſant 
encore, © cher objet, qui ſi long» 
tems a fait couler mes larmes ! 
C'eſt toi que je revois, Ceſt toi 
que je retrouve, c'eſt toi que je 
tiens dans mes bras! . . Le meme 
jour, Ociel ,' nie rend ma fille & 
mon Epoux : ! . mon exiſtance eſt- 
elle süre ? ou plutdt, n'eſt- ce 
| point un ſonge ? Ah, mon enfant 
hélas, je te 3 ce nom ſi 
cher avec plaifir : mais, qu'il eſt 
maintenant bien plus doux pour 
mon cœur l... ah, mon cher 
enfant, dis- je, c'eſt trop de bon» 
heur a la fois, je ne — le 
ſoutenir. . . 
Lees Medecins , que ron vint 
annoncer „ interrompirent cette 
ſcène. Et Miſs Summers, apres un 
inſtant de'reflexion , n'en fut pas 
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fachee : Pextreme agitation de fd 
mere avoit preſque epuile ſes 
eſprits ; & pouvoit , attendu ſon 
erat , & la ſecouſſe de la veille 5 
entrainer des ſuites funeſtes. 
Au nom du _— ma chere & 
reſpectable mere ! au nom de la 
tendrefſe meme dont vous daignez 
combler le plus reconnoiſſant de 


tous les cœurs, calmez ces dan- 


gereux tranſports! & ſongez 4 
vivre pour moi. . Nous parlerons 
| tart6t plus A loifir, Vous m' ap- 


prendrez par quel prodige „ apres 


vous avoir pleure ſi long-tems , 
je vous retrouve ſur la terre ; je 
vous apprendrai mes malheurs. 
Ne ſongeons maintenant qu'a 
vous, & quaux ſecours dont 
vous avez beſoin.. . Mon pere 
ne partira pas; c'eſt moi qui youg 
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aſſure : le Ciel, qui par un tel 


miracle , vient — me reunir 4 


vous, ne peut laifler fon ouvrage 
imparfait ; & ſa bonte me ſugge- 
re un projet, que je ne vois enoo- 
re qu en gros: mais qui tantòt, 


quand je Paurai mieux reflechi 4 
vous paroitra peu · tre pratiqua- | 


ble. En attendant , ſi notre joie ne 
peut ſe renfermer., deguiſons-eg 


du moins la cauſe: tout éclatera 


dans ſon tems; le Ciel , & mon 
_ cceur m'en aſſurent. 


Reégle tout, chere 2 ſais 


toujours, comme tu Petois , moins 
ma fille que mon amie. Mais , 
ſurtout , ne me quittes pas un in- 
fant. .. Le bien que je retrouve 
meſt ſi cher, que je craindroĩs * 
le reperdre encore 1 
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Ale intireſear. 


112 Summers , en effet, 
ne quitta qu'un inftant fa 


mere, uniquement pour prevenir 


les Medecins fur la ſituation de 
lady, dont Vincommodite, 


leur dit-elle , navoit eu d OY 


cauſe qu'un violent ſujet d mo- 
tion, qui maintenant donnoit X 
cette Dame autant de joie- qu'il 


avoit d' abord inſpirè de terreur. 
Ea precaution Etoit ſage; & les 


bons Médecins ſeroient moins 
ſouvent accuſes , fi les parens plus 
artentifs , avoient foin de leur 


mieux devoiler Finterieurde lenrs 
malades. 
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Quoiqu'il en foit , Lady Mor- 
gan, quoiqueencore tres- emue , 
fut declaree hors de danger. En la 
quittant , la faculte bornant fon 
ordonnance à du repos & de bons 
reftaurans , tranquiliſa beaucoup 
Charlotte ; qui, pour premiere 
grace, exigea de ſa mere au moins 
trois heures de ſommeil , avant 
leur grande conference. Ai-je rien 
a te refuſer , ma fille? lui dit la 

| tendre Mylady ; je te promets, 
puiſqu'on le veut , de repoſer. 
Mais , a travers le tourbilloa des 
divers ſentimens dont ma tete & 
mon cœur ſont remplis, puis je 
eſperer de trouver maintenant le 
ſommeil, fi ce n'eſt dans tes bras? 

O O nature! quels ſont tes char- 
mes, & quelle eſt ta puiſſauce. 
Lady Morgan, qui la veille à me- 
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me heure, avoit fait craindre pour 
| ſes} Jours, ve bient0t paroitre avoir 
xetrouve, dans les bras de ſa fille, 
une nouvelle vie, & la fraicheur de 
Ia jeuneſſe . . Ce n'eſt pas que 
Lady Morgan, des Finſtant qu elles 
furent couchèes, loin de chercher 
As endormir, n'eũt encore eu, 
(toujours pourtant pour la der- 
niere foĩs) cent queſtions A faire 
A fa Charlott: Que de titres 
mavoit-elle pas pour les juſtifier ? 
_ Mais, Mis Summers, plus philo- 

8 ſophe qu'elle, ou fi Pon veut trèes- 
digne fille NES fitendre mere, ou 
ſi Ton veut encore, ayant alors 
moins lieu d'etre agitèe, Ai 

SFummers, dis- je, ou feignit de 
dormir, ou peut · ètre en effet 
dormit fi bien ( car elle avoit 
 yeille Lady * toute la nuit 
derniere ) 
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derniere) que ſa mere, en depit 
qu'elle en elit, ſe vit enfin forcee 
dꝰeſſayer à ſuivre ſon exemple. 


Il eſt tard, mon enfant, scria 


Lady Morgan 5 en S Kveillant tout 
aàcoup, vers cin heures. & eroyant 
embraſſer ſa fille; & je crains que 
ton pere.. ... Eh quoi! dit-elle, 
en ouyrant precipitamment le 
rideau , & Ia appercevant la plume 
a la main, A qui donc Ecris-tu , 
mon enfant? 

A Sir Summers , Madame, foi 
dit Charlotte, en courant lui baiſer 
la main..... Fetat où je vous yois, 
diſſipe enfin toutes mes craintes ; 
& grace au Ciel, il ne lui reſte 
plus pour achever & votre bon- 


heur & le mien, que de donner 4 
cette lettre tout le ſucces que} ole 
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ah Secria Mylady , 
en liſant avec vivacité ce 9 
Charlotte avoit cerit. 


8 I R, 
Si vos remords s ſpntyrais , f votre 


defeſperes , peut encore trouver des 
remedes ; il S'agit de les meriter. 
Qualen un , que vous —_—_— 
peu, qui pourtant s enge a vo 
peines & qui 7 aſpire qu d les ſou- 
lager vent vous voir demain che 


votre Avocat. Trouvez-vous-y vers 
cing heures du ſoir. C'eſt de votre 


vertu > que dependra votre bonleur. 
Quel eſt donc ton projet, ma 


fille > lui dit d'un air etonne Ay 


lady, peux-tu me croire affez de 
fermete pour m'aller ainſi preſens 
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la nature & Vamour....Ne eraighez 


A NGCLOISE Fr 
ter aux yeux de Sir Summersd pour 
affronter , ; ſans en mourir, apres 
ce que tu ſgais, Paccueil — jean 
doutẽ᷑ qu — dun Epoux que 
je crains peut. etre, helas, tout au- 


tant que je Paime 2. 


Non, Madame, penn Aba, 
je vous connois bien; yous me 
verriez tomber A vos genoux, fi 
c*etoit-l3 votre deſſeia. La ſeule 
ve de Fir Summers. , a penſe me 
coũter ma mere: c'eſt mot ,. qui 

me rendrai chez Avocat; Ceſt 
— qui lirai dans le eceur de mon 
pere, qui me fla e d'y retrouyer 


rien, Madame, vos interèts & 
les miens ne ſont qu'un: ou plu- 
tot , croyez- en mon cœur, les 
votres aujourd hui ſont les ſeuls 


pk m'animent; & Sir Suemmegs » 
Cy 


52 oh 
quoique mon pere, quoiqu'ars 
bitre de mon ſort, des qu'il me 
 connoitra , ne reverra jamais ma 
mere, ignorera juſqu'a ſon exiſ. 
tance „ ſi je ne trouve pas en lui 


tout ce que ma tendreſſe a droit 


de ſouhaiter y voir pour vous 
promettre a Tavenir un ſort heu- 

Lady Morgan, ſire de la pru- 
dence & de Pamitie de Charlotte; 5 
ne put qu *admirer ſon courage & 
ſon zele , & qu *applaudir à la ſa- 
geſſe du projet. Ce qui fut dit de 
part & c autre, à ce ſujet, nous pa- 
roit aſſez inutile à ſavoir. Qu il 
ſuffiſe au Lecteur, que Miſs Sum- 
mers, autoniſee de Mylady, fit 
une autre Lettre pour PAyocat , 
A peu pres concue en ces ter- 
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 MONSTEUR,. 


De Dame ttrangore , 2 22 "une 


affaire trꝭs- importante avec le Ca- 
pitaine Deniſon attire 2 Londres, 
vous prie de lui remettre ce Billet 


avant la nuit. Elle arrivera demain 


chez vous, vers cing heures apris 
midi; & compte rencontrer le 


Capitaine, qui peut: etre vous ſgaura 
gr du ſervice qu on vous demande 
& qu on ſe flatte dobtenir , autant 


de votre 85 3 que de votre dele 
connu pour Ui interet de vos cliens. 

: Miſe „ apres avoir cachete. les 
deux lettres , & enferme celle de 
Sir Summers dans la derniere,char- 


gea l'un des laquais de Mylady de 


la porter a la poſte du ſoir;&revo- 
lant,d'un air content,au chevetde 


fa mere... . Que je vais Ctre heu- 
Cui 
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reuſe, s ecria telle, en Paccas 
blant des plus tendres careſſes, fi 
je puis m' applaudir d'avoir enſin 
contribue à reunir deux cœurs, 


dont la felicite peut ſeule deſor- 
mais faire naitre , & pour jamais 
fonder la mienne 


En verite , ma chere Ai ſs lu 
dit en ſouriant Lady Morgan 5 ta 
fermete-, ta confiance , & la 
gayete - je vois dans tes yeux, 


me forcent preſque a P eſperer.... 
| quels preſages pour moi pour- 
roient Etre plus favorable. 
Tu ne connus pourtant jamais ton | 
pere! ajouta-telle en ſoupirant ; 


ou du moins , mon enfant, tu 
Fen eſt vue privee dans un age 
fi tendre, qu'à peine Yen peut · il 


reſter la plus lEgere idee. Tu m' a- 


voiĩs bien mEcgnnue , moi, avec 


AN CLOTSE ff 
qui cependant tuasvEcuentoreur 
an après qu'il meut abandonnẽ e. 
Mais, que peut- on connoitre bien, 
lorſqu'a peine on atteint trois 
ans? ... tu nas rien ſci de mes 
malheurs, aimable Miſs. Si tu 
ſcavois tout ce que j'ai ſouffert, 
peut-Ctre eſpererois- tu moins. 

Miſs Summers partit de là pour 
lui apprendre tout ce qu'elle avoĩt 
Tet de Miſtris Bell chez Lady 
Bountiful ;_ e' eſt = A- dire, toute 
| Fhiftoire de ſa mere, juſquꝰ au mo- 
ment de fa pretendne mort. 

Helas, reprit Lady Morgan, 
la pauvre Bel! ! nous ne la ver- 
rons plus. Mon premier ſoin, à 
mon retour de PAmerique , fut 
d' envoyer a ſon village; elle ètoit 
morte un mois auparavant mon 
arrivèe. . . Mais il eſt tems, chere 
C uy, 
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Charlotte , que je je ſcache enfin 
par quel bonheur Ia Providence , 
apres avoir ſi miraculeuſement 
pris ſoin de mon enfant , me la 
montre aujourd'hui plus aimable 


& plus accomphe que je reufle 


ole Feſperer , dut- elle avoir tou- 


jours EtE Elevee ſous mes yeux. 


Ma ſante, tu le vois, me permet 
maintenant de tentendre ; ſatis- 


fais donc à mon impatience, en 


me nommant les ames genereuſes 
à qui je dois I'erernelle obligation 
des ſoins heureux & peu communs 
qu elles ont pris de former ta 
jeuneſſe. ” 


3 charmee Gobéir à ſa me- 


, lui fit alors tout le detail de 


"uh hiſtoire , depuis Vinſtant ol 
Lady Bountiful Vavoit retiree des 
mains d'une Nourrice de Paroiſſe., 


Tt 


ANCLOISE 7 
juſqu'au moment de ſon arrivee. 
chez Mylady Morgan. La paſſion 
de Sir Thomas pour elle,ne fut pas 
meme oublice ; & Charlotte Etoit 
trop ſincère, pour ſupprimer les: 
ſentimens deſtime & de recon- 
noiſſance dont elle ſe croyoit te- 
nue envers lui. Il eft vrai, cepen-- 
dant, que quant aux autres fenti-- 
mens quelle avoit toujours con- 
ſerves & nourns dans le fond de 
ſon cœur pour le Baronet , ſoit” 
que A475 rougit de les avouer à 
ſa mere, ou qu'elle en remit La- 
veu à quelque inſtant encore plus 
favorable, nous ſommes bien cer- 
tains qu'elle ren dit pas un ſeul 
mot ce jour-la.. .. 
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Ohl cela n'eſt pas bien, 5 orie, | 
à coup ſur, Miſs Hardifort , & j "an: 
rois cri al de franchiſe a. Miſs- 
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FF ZORPHELINE 
Summers.. . ruſer avec une pareil. 
le mere lui deguiſer des ſenti- 
mens, au fond très - naturels; les 
fouſtraire .mEme 4 fa vue ? eſt 
fort mal faĩt, encore * — 5: 
& moi, Lady Morgan; jen euſſe 


— — 4 Car," 


latte n aimoit guères) n'aura pas 


laiſſe d entre voir, pour peu quel 


le connũt le cœur & les deguiſe-. 
mens du ſexe, que Miſs avoit pour 


plus vifs que ceux qu inſpirent la 
reconnoiſſanee & Veſtime la plus 
complette : le coeur, en ces oe- 
caſions, trahit toujours Feſprit ; - 


133 1 nos 


&r Thomas des ſentimens un peu 
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fort ] pourquoi vous echauffer - 


ainſi? qui vous dit le contraire ? 
Charlotte eut tort, puiſque vous le 


voulez, de ne pas tout cruement - 
apprendre afa mere qu elle aĩmoĩt 
Sir Thomas; d etre affez prudente, 
quoiquꝰ amoureuſe, pour preſſen- 
tir auparavant les diſpoſitions de 
Mylady ſur le compte de ce jeune 
homme; de commenecer par pein- 
dre vivement à cette Dame la 
generofite du Barones; combien 
ih toit eſtimable ; & tout le plaifir-- 
qt elle auroit de le avoir heu- 


reux. On ne vous niera pas non- 


plus, ſoit que Carlo, ou non, 
le pretendit, que Mylady lut & un 
coup d oil dans le cœur de ſa fille; 


y vit le nom de Sir Thomas , Ecrit 

en trait de feu, Foccuper preſque 

tout entier..... On vous niera uni- 
e 8 
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60 vMPORPHEZINE. 

quement (& en faveur de tant 
daveux, vous ne pouvez vous 
en facher, ) que Mylady ſcut mau- 


vais gre a fa Charlotte d'un ſenti- 
ment de modeſtie, ou de pudeur 


outree fi vous voulez, qui Fem- 
pechoit d' afficher de plein vol une 


tendreſſe, dont Paveu, sil n'eſt 


point amen, coũte toujours à 


certains caractères. Ainſi, paſſez. 


nous ce petit defaut, fi vous vou- 
lez abſolument que Cen ſoĩt un 


& reprenons notre recit; 
Lady Morgan, comme on 1 | 


peut juger, nentendit pas, ſans 
Eprouver mille differens mouve- 
mens, l Hiſtoĩre de ſa fille... Que 


Lady Bountiful lui ètoit cherelque 
fon fils de voit ètre aimable ! que 
Findigne Eggelſtonne, & le tres-pu- 


niſſable Croft etoient odieux à ſes 


X65 61584; *. 
yeux! que Margueritte, le Miniſ- 
tre, & Dodeur Burton, etoient- 


de bonnes & reſpectables gens 


ah, chere Miſ ,. sëcria- t- elle 
tout a coup avec tranſport , al. 
ne faut pas moins que Feſpoir de 


retrouver ton pere & mon epoux,, 


pour m' empècher de voler a Vin{- 
tant meme à Bounty-Parck , offrir 
à Lady Bountiful tout ce que ma 
reconnoiſſance „ ma fortune, & 
les ſentimens de ma vive amine. 
lui donnent droit d attendre d'une. 
mere qui ne ſe croit heureuſe que- 
par elle. . Providence Eter-- 
nelle! par quelles voyes impene-. 


trables au humains ſcqis-tu con- 


duire & diriger nos plus foibles. 
; demarches. Vers Taccompliſſe- 
ment de tes Decrets!. .. ſans Lady 


Bountiful „ aimable Ai, que: 


Ine 


64 VOrPHEtINeE 
ſerois-tu ? quel eũt et ton ſort 
jen oſe y penſer, ſanshorreur ; & 
je veux pourtant y penſer, pour 
moublier jamais ce que je dois 2 
ton illuſtre Bienfaictrice . . . ſans 
Famour qu'eut pour tot Sir Tho. 
mas, & qu'elle ent droit de con- 
damner (j aurois penſè de mème: 
elle Etoit mere; & Sir Thomas 
Etoit un fils unique.) Sans cet 
amour, dis -je, ma fille, peut- 
Etre ta verinzulin? a ee jour orfive, 
ou peu connue,, loin de frapper 
les yeux, ret peut Ctre jamais 
brille que d un eclat vulgaire: tn 


te verrois encore chez Mytlady ; 


je ne t auroĩs jamais revit®! LS 
Que dis-je > Helas, ſans les er- 
reurs de mon Epoux, tous deux, 
peu de tems apres ta naiſſance, 
nous trouyant peu fayoriſes des 


. 
biens de la fortune... . . . mais, 
n 'allons pas plus loin ; je ſens que 
je me perds dans cette immenſitẽ 
de circonſtances: contentons- 
nous de rendre grace au Ciel 
d'avoir daignè nous reunir; & ne 
ſongeons qu'à L'implorer pour 
qu'il acheve ſon ouvrage! . . + 
Ah Madame! reprit Charlotte 
J aſpire avec la meme ardeur apres 
cefortunemoment. . . , mais, c'eſt. 
demain que je. dois voir mon pe- 
re.. . il conviendroit , je croĩs 
pour vous ſervir plus ſurement. 
_ Oui, mon enfant, interrom- 
pit la tendre My/ady *, tu dois 
ſca voir tout le detail de mes mal- 
heurs; je dois tout conſier à ta 
prudence : c'eſt a toĩ d'en uſer 
comme Fapparence & Finſtant, 
plus ou moins propices, parot 
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Suite Je PH; * * Lor 
SUMMERS... © 


81 Ma iftris Bell , comme tu le 


pretends ma chere M5, ne 


t'a rien cache de mes peines, elle 
a dit qu en me quittant pour aller 
prendre Pair natal , que Fon 
croyoit alors le ſeul de a fa 
fante, la mort du plus charitable 
& 1 plus genereux des .H0- 
tes „ mavoit forcee de prendre 
un logement dans les extremites 
de. Londres. Le dernier trait de 
Sir Summers , que je gemis de 


— 


— 


Tome premier, page 182. 


ANCLOTSE. Or 
rappeller ; la crainte qu il ne vint 
encore enlever tout chez moĩi; 
jointe à la honte de porter un 
nom connu dans Fetat deplorable 
ou mes malheurs m avoĩent plon- 
gee, me fit prendre en arrivant 
dans le quartier celui de Miftris 
Cemmy, veuve d'un Officier Su- 
balterne , mort a PArmee dans la 
Campagne precedente. - | 
TCelui qui tenoit la maiſon, 
vaſte , preſque deſerte , & dont 
j occupois le derriere , Etoit un 
vieux Medecin des longtems rui- 
ne par le jeu, a qui Voncle de 
Sir Morgan, pour d'anciens i 
vices rendus , l'avoit par teſta- 
ment donnee à vie. Habile dans. 
ſon art, qu'il n'exercoit que lorl-. 
que le beſoin ou le malheur des. 
cartes Py forgoient, MA. Nick 


8 7OrPRECIVWE 
ſouvent plus à plaindre que mor 


me venoit raconter ſes peines, 
daignoit entendre mes conſeils, 
ſembloit promettre de les ſuivre 
& retomboit le lendeman. 
Une longue & fiicheuſe mala- 
die, qui me ſurvint alors, me 


prouva combien M. Nick $'etoit' 
pris d'amitié pour moi: il ne me 
quitta pas, ne joa point, quoi 


qu il efit de Fargent , tant qu'il 


put craindre pour mes jours; &. 


pourvut m&me à mes beſoins, 


des qu'il s apperęut que ma bour-- 
fe, alors tres-mediocrement four- 
nie alloit Ctre epuilce. | 


Je ne ſcavois ,. je te Favous ,, | 
ma chere Ms, à quoi pouvoir . 
attribuer cet exces de generoſite + 
pour une femme a lui preſque in- 
connus , qui depuis un mois tout 


geiz 32 2 


rer 


A#E20r5m & 
au plus Etoit dans ſx maiſon, & 


qui mavoit pas Fair de ſe voir ſi- 


t6t en état de lui rembourſer ſes 
| avances : car, il'voyoit par quels 
travaux je ſubvenois à peine & 
mes beſoins , ainſi qu aux tiens 3; 
x je eroyois mon-inquietude fons 
dde. Deès que je fus convaleſcente, 
mon premier ſoin fut de men ex- 
pliquer naturellement avec lui. 

D'où nait done votre tonne 
ment, Madame? me dit · il, d'un 
air auſſi libre que froid.. le bererd 


vous conduit dans ma maiſon; 


e me plait; & 


ren profite autant que je le puis. 


Peu de tems après, vous tombez- 
malade : je crois ſgavoir peut- etre 
autant qu'un autre; je vous donne 
mes ſoins, & le hazard les a fait 
rèuſſir. Je vois alors, que vous 
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68 CVORPHELINE 
manquez d argent: par un autre 
effet du hazard, je ſuis aſſez heu- 
reux pour en avoir; & je men 


applaudis , puiſqu'il a pit vous 
Etre utile. Si, par hazard, vous 


pouvez un jour me le rendre, ſur- 


tout ſans vous gener en rien, 


vous me le verrez recevoir com- 


me je vous le donne: au cas eon- 
traire, oubliez cette bagatelle, 


ainſi que vais Poublier. 

_ La fingularite de la rẽponſe, m' - 
tonna plus encore que le procé- 
de du Medecin. | Tavois vi des 
Originaux: Londres en fourmille, 
tu le ſgais ; ou tu le ſgauras, mon 


enfant. Mais celui-ci, dont je ne 


myetois pas encore doutee , me 
fit pour un inſtant reſter muette, 


Que rpondre, en effet, à un com- 
pliment de cette eſpèce? Il vit 
mon embarras. 


__ © WF'GLaran.: Ay 
Je jouis de votre ſurpriſe, re- 
prit mon Meédecin, les bienfaits 
gratuits ſont fi peu communs dans 


ce ſiècle, & ſurtout de la part 
d'un homme envers une jolie 


femme, que les miens vraiſem- 


blablement vous paroiſſent en- 


core ſuſpects Raſſurez vous en- 
core un coup, Madame; & ren- 


dez - moi plus de juſtice. Fai connu 


Famour comme un autre; & per- 
ſonne mieux que vous peut. etre, 
neut eu droit de men inſpirer : 
mais, age des longtems m'a gueri 
ct une paſſion, dont j; eus peu lieu 
de me louer, ainſi que de bien 
d'autres dont le detail pourroit ne 
pas vous plaire. Ennuye , fati- 

guè d'avoir, & preſque toujours 
ſans plaiſir, Epuiſe tous les gotits, 
le jeu ſeul m'occupe.& mamuſe 
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7% TY ORPHELIWE 
il ſoutient ſeul & ramme mon 
etre: en un mot, ſans le jeu, 1e 
eceur depuis vingt ſans Aetri par 
une —— — 5 T p euſſe 
—ů̃ —„—«' en 
Pinterrompant tout-a-coup, Vous! 
vous plaignez pourtant du jeu 
Yen puis rẽpondre mieux qu'un 
autrezʒ d je ſgais, pat 3 — 
ce qu A vous à cout. is 1 
Qui, reprit il n je 
men plains, ſurtout quand Jab 
perdu , comme un amant ſe plaint 
une maitreſſe peu fidele , & quit 
revoit le lendemain. eee 
encore un inſtant m entendre. 
- L'habitude du jeu, a ls - 
: _— eee. enen 


me fuyoĩent preſque toujours, me 
permettoit peu den gaũter un, 
moins vif alors pour moi que Len- 


vie de rencontrer les autres, mais 


qui pourtant renfermè dans mon 
cœur, malgre mes diſſipations, ſe 

faiſoit quelquefois ſentir:: c toit 
celui d'obliger mes ſemblables, 
ſurtout les malheureux. La perte 
de mes biens (& je vais vous ſur- 
prendre encore!) m'a mis plus à 
portèe de goiter ce bonheur. Lin- 
digence, en me forcant de m'ap- 
pliquer à ma profeſſion, m'a ren - 


du utile aPhnmamte: y aĩ le plaſir, 
en gueriflant pour rien le pauvre, 


de partager la fortune du riche; 
& de jouer tant que je veux, fans 


craindre encore de me voir ruin. 


"ED 4 E. = 
& ſouvent par avance .abforhs 
dans la recherche des plaifirs qui 
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Mes revenus me direz-vous ſont 


<aſuels? Vous vous trompez,Ma- || * 
dame: ils font fondes far la for F 3 
bleſſe naturelle de nos corps, & * 
mieux encore ſur la depravation br 
des meeurs. Mais, je ne ſuis plus ha 
jeune, je puis bientõt moi mèẽme, OL, 
hors d'etat de guerir les autres, pa 


avoir beſoin de Medecin ? peut- 
Etre, alors, me voir dans la miſere? 
& c eſt encore ce que je ne crains 

pas: un viager aſſez paſſable, aſſis 
ſur de bons fonds, & ſur leſquels 
de prudens bienfaicteurs ne m' ont 

laiſſe d' autre droit que celui de 
recevoir le produit par -moi-m&- 
me, m'afſure malgre moi contre 
tous les Evenemens. Tranquile à 
cet Egard , je me livre ſans refle- 
chir aux deux ſeuls penchans qui 


me reſtent. Tout jeu de hazard eft 
7 7 mon 


welt 
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mon jeu favori : ma premiere idee 


eſt ma regle. Une carte me plait, 
ſe Fadopte; & düt-elle perdre cent 


fois, je ne la quitte point. St, par 


hazard, je rèuſſis, (car, partout 
ou le hazard prefide „ on ne perd 
pas toujours) & que je me re- 
trouve en fonds, le premier mal 
heureux qui me touche a des droits 
facres ſur mon opulence. 811 elt 


digne de mes bienfaits, je me eros 


plus heurenx que Iu : gil m 
trompe , je m*en conſole ; c 5 
une carte, dis. je ; que Jai ſuivi 
mal à propos, mais qui pourtant 
elit pit ga gner 3 tachons de mieux 
NE: 


Pai bien choiſt, pour cette eis: 
& je me trouve heureux, Mada- 


me, file ſincère aveu de mon ſyſ- 


teme, en calmant vos ſoupcons, 
Tome IF, D 
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| vous fait recevoir mes ſecouts 
avec autant de liberté, que je 
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ſens de plaiſir a vous jeg ir au- + 

0 hui. : 
La franchiſe de. M. * 5 bs 

Beauté de fon ame, la rare fingu- * 
gularite de ſon rare „qui ne 6 

ſe dementit jamais tant que je Pai = 
conn, les ſecours genereux qu 1 Le 
n falloit Tecevoir 4 22 moi bo. 
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Pour n ne pas riſquer à perdre un 
ami fi veritablement eſt: 'mable, ne 
parent que bientöt lui aCQIFTIE 
toute ma confiance. Feufſe cru 
meme faire un crime apres plus 
de trois mois dE 'Epreuves „ d'avoir 
pour lui quelque reſerve : je lui 
dis mon nom, mes malheurs; 3r1e 
ne lui cachai pas, malgre. les pro- 
codes de Sir Summers 1 que je Fai - 
mois“ encore, . que j e Veuſſe donne 
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mon ſang pour le revoir tel qu'il 


m'avoit paru dans les ne 
tems de notre matiage. 


M. Nick me plaignit, & au- 


tant plus fincerement , que Sir 


Summers etoit. connu de lui; z que, : 


ſans compter tons les brelans de 
Londres oti le bon Medeein Pa- 
voit vd, ſon art plus q une fois, 
& depuis peu de jours encore, 
ayant été utile a mon époux, il 


avoit eu occaſion d' etre inform“ 


de ſes deportemens les plus ſe- 

crets... Que r'ai-je eu le bonheur 
de vous connoitre au moins trois 
ans plutot ! gSecria M. Nick , ja- 
mais ſon nom rauroit'ete le vo- 

tre. Ce weſt pas, qu'il ne vous aĩ- 
mat yeritablement', & qu'il ne rel 
pectdt votre vertu; qu'il refit 
mème, en vous Epouſant, rompu 
D ij 
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de bonne foi avec Pindigne i 
Humphrey , qui depuis longtem 
Fobſedoit , & Pavoit perdu dans 
le monde: mais, c'eſt que'j'cteis 
bien certain, que cette dange- 
reuſe creature, piquee de voir 
echapper ſon : eſclave S eũt em- 
ployè ſes artifices ordinaires pour 
le ramener dans ſes fers. L'&v&- 
nement, vous le ſcavez, Mada- 
me , a trop juſtifie mes craintes! 
& tout ce qu'a ſouffert Pepouſe 
infortunèe de Sir Summers „ ſa 
ruine, & celle de ſon Epoux, tout 
reſt parti que de la rage de la 
vindicative Humphrey, & du con- 
pable aveuglement d'un homme 
foible & ſubjugus par ſa mepriſa- 
ble maĩtreſſe. ai vũ ce malheu- 
reux, dans les horreurs de la mi- 
ſere, accablè de remords, pouſſer 


d 


= 


2 61017. 4 
vers vous des regrets impuiſſans, 


qu'un rayon de fortune au jeu, 


(des que a perſide en 6toit in(- 


truite, & le rappelloit d'un coup 
d'ceil ) voyoit a Pinſtant diſparoĩ- 
tre. Funeſte - enchantement- ! he- 


las, Madame, il dure encore; & 
& je noſe en prèvoir la fin 
Perdez ,. Madame, ah perdez le- 


perance de voir renaitre la vertu 


dans un cceur avili ſous de-fi de- 
plorables chaines : tout ſentiment 
eſt mort en lui, le germe meme 
en eſt éteint. Je dis plus, & je 
vais vous facher peut - tre; n'im- 
porte, je le dois: gardez le nom 
que vous venez de prendre, ou- 
bliez, s'il ſe peut, juſqu'au ſien. 
 Ceſtlezele, c'eſt Pamitie , votre 
repos, c'eſt Phonneur 2 qui 
enge aue . 
N Di ” 
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ainſi parler le Medecin. Et ce- 


pendant, determinee A ſuivre ſon 


conſeil, je le priai, ne pouvant 
pas encore me detacher de mon 
Epoux, qui après ces 'Eclaircifle- | 


ments me paroiſſoit au moins 
auſſi malheureux que coupable, 


je priat dis-je, M. Nick de vouloir 
bien, en ne perdant point de vue 
"Sir abe informer dans Foc- 
caſion de ce qui pourroit arriver 


. intereſſant dans ſa fortune. [fl 
eut peine à me le promettre; 


plũt au Ciel, apres avoir pro- 


mis, qu'it ne m' eũt pas tenu pa- 
role! qu'il m elit MHauve de terreurs, 
& de larmes l. T*avouerat-je, 


1 
poufle la foibleſſe? ( ſi tant eſt ce- 
pendant que Fen ſoit une; quel 


Aveo SE 


ques coupable qu'il pute etre, 
d'aimer encore un pour - mak 


beureux!) ayant appris ou m 


Nick , que Sir Summers; en 
tems trahi par la fortune, & par 


ſon indigne maĩtreſſe, languiſſoit 
au fond des priſons, Jai deux 


fois, en joignant mes eſfets & ce 
que de produit de mes travaux 


m' avoit permis d pargner ſur no- 


tie ſubſiſtance, Par deux fois, 
dis je, eu le triſte plaiſir, & fans 
qu'il ſeit Colt partoĩt le nnn > 
de le remettre en liberte. 

Le Médecin, me ss 1 
Fen appercevoir > Saus doute 5 
mon enfant; envain pretendis- je 
lui degniſer les vrais motifs de 
deux evenemens un peu trop frap 
pans pour ſes yeux: je me vis Ala 


bn contrainte, par la erainte fon- 


Kon 
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dee qu il ne congut d autres ſoup» 
gons, de lui tout avouer, ſous un 
ment que j erigeai de li de 
nen rien dire a Sir Summers. 
33 TJetois trop ſatisfaite ä alors, 
pour me facher de ſes reproches; 
je le payai de ſes propres princi- 
pes: Ceſt une carte, dis. je, que j6 
mais qui pourroit enfin gagner. Ain. 
fi, mon cher Docteur „ nen par- 
lons plus, ſi vous ne voulez. me 
for cer, malgre tous les regrets 
que Jen AS ey un azile 
lem. Gor 
Ah Madame 180 nm * me: 
Secria le bon Dodeur effrays, I Gi 
ah gardez vous ſeulement d y pen» dai c 
ſer |! malgre tous mes reproches , noi 
votre vertu ren eſt pas moins 
admirable à mes yeux; & je na 


erer sel. 
ſens que d autant plus combien 

je dois me croire heureux da- 

voir mèritè l' amitiè de la plusdi- 


one femme que je connus jamais. 
Vous connoiſſez, mon ccœur, Ma- 
dame, mes ſentimens ne vous 
ſont pas ſuſpects: c'eſt la vertu, 
& qut plus eſt la vertu malheu- 
renfe , que Faime uniquement en 
vous; le bien, vous le ſcavez en- 
core, n'a point d'attraits pour 
moi? La fortune, ou le Ciel, ſem- 
blent avoir previ que je trouve · 
rois aujourd'hui l heureuſe ocea- 
fron de ſatisfaire au plus cher de 
mes penchans; & voila cinquante 
Guinces, que je gagnaĩ hier au ſoir: 
daignez les prendre, ou tout au 
moins les partager; ou je vais 
croire; & rien ne peut m'en con- 
ſoler, e aer. foupconne: 
D * 


3 — 
— — | 
ES 
- Arretez , — M. Nick 4 
interrompi je avec vivacitè, na- 
che vez point un ſi eruel diſcours. 
je ſoai ſupporter le malheur, vous 
en Cres inſtruit; garde · vous donc 
d' ajouter à mes maux, en exi- 
geant, apres tout ce que je vous 
dois, que je vous faſſe partager 
la peine de ma foibleſſe, ou de 
mon imprudence. Inconnue en 
ces lieux, peu m' importe que 
mon Etat ſente Vaiſance ou le be- 
ſoin. Je dois demain vendre ceci 
des èventails que j*avois peints. 
Oeiſt , avec'le peu qu il me reſte, 
plus qu'il ren faut pour ma fille 
& pour moi, en attendant que 
quelqu autres ouvrages me met- 
tent en ſituation de remplacer un 


"4XELOISE: SF 
fuperflu, dont je puis maintenant 
me paſſer. Recevez” cependant 
mes ſincères remercimens ; & fi 
mon amitiè vous flatte, craignes 
de la bleſſer en inſiſtant plus longs 
tems ſur des offres que je ne dus 
ni ne puis accep er. 

M. Nick , qui par 1a fermets 
de ma rèponſe, avoit apparament 
jugé qu'il ne pourroit rien obte: 
nir de moi, me quitta les larmes 
aux yeux; & je me batai telle 
ment d ache ver mon ouwrag ,que 
des le lendemain matin q le ttou- 
vant en état, je partis ves din 
heures avec tout ce qui dans cet 
inſtant com oloit: mu fortune 
pour Faller vendre à Fautre ex- 
trẽmitẽ de Londres, o je em 
gnois de moins de e etre 
reconnus. 4112 54235}. zona 22203 

D * 
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du Médecin, c'eſt que lui ſeul 
ſians doute avoit ſaiſi Vinſtant ds 
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attendu la longueur du chemin; 


les tracaſſeries vetilleuſes des Mar- 
chands, & mon peu de connoiſ- 
ſance des ruẽs, je fus fort ton 
nee de retrouver mon apparte- 
ment tout meuble comme il toit 
trois jours auparavant 1... Je Fin- 
terrogeai vainement, chere Miſc; 
tout ce que je pus comprendre de 
ton petit langage, ou platot du 
reſſouvenir de ce que j avois tant 
de fois Eprouve de la generofits 


mon abſence, dont je Payois ſans 
y penſer prevemn des. la veille, 
pour me rendre malgte moi-me- 


„ 1.8 K. * 


tion me ſeroit trop penible. 
Mon premier mouvement, fut 


pourtant d'en tre. fachee: quel- 


que reconnoiſſant qu'on ſoit, ileſt 
ſi douloureux de recevoir, ſurtout 


lorſquꝰ on ſe croyoit ne pour don- 


ner ! je me ſentis, dis- je, d' aborc, 
fi offenſèe de Pinnocente ſuper- 


cherie de M. Nick, que je courus 
chez lui dans F infant. meme ; & 
qu'il eũt ſans doute effuye de vio- 


lens reproches de ma part. Mais, 
le bon homme les avoit previ :. 
1 wetoit pas A la maiſon; & prit 


ſoin de rentrer ſi tard i qu'il falut 
me reſoudre à remettre notre ex+ 
plication au lendemain. 

Veus donc le tems de me cal - 


mer, & de ſentir que ſi impuiſ- 


fo hauteur de mes ſentimens 
me faiſoit , 


on 
-- 
5 
5 
* 
2 
a 
r. 
* 
"= 
N * 
© 
2 
2 
a 
1 
Ly 
5 
2 
7 
3 
* 
* 
* 
8 * 
2 be. 
= 
<a 
N 7 
— {E I 
> 
5 
25 
. 
* 
q 
7 


* 


2 bl 


ſecourue n 1 en 2 Efoit t pas — efti- 
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Caller par un reffentiment qi, | 


di „ glacer un cœur droit & 


fincere dont la chaleur (a ſuppo- 
ſer quelle eat pit m'offenſer) ne 
pouvoiĩt Ctre moderee avec trop 


de: menagemens , fi je ne voulois 


pas mexpoſer à Cre cruẽ in- 


pratte. 
Te fus charmee,alors,de n avoir 


pas d ahord rencontréè M. Nick. | 


Mais cependant , toujours reſo: o- 
Ins à lui remettre ſes effets, fl 
n'Etoit pas encore leve * fe 
tois dans fon iche. 

II ne chercha pas à men i 
fer. Il eſt vrai, me dit. il, avec ſa 
Für ordinaire, je nai ph 


ment des obligations de ce genre; 4 
la main de qui) 7Etois fi noblement 


je 


Le. 


___wwororss.: Þ 
ſans la plus vive affliction , vous 
voir determinee à demeurer peut- 
etre encore longtems dans un ap- 
partement, deja ves. triſte par 
Ini misme; & W __ que 
Abſolu melt nud: cela ne vous va 
pas, Madame, ſurtout depuis que 
je ſgais qui vous eres ; cette fitua- 
tion, enfin volontaire de votre 
part, tandis que je me vois dans 
rabondance, m'a paruꝭ trop 
cruelle; en un mot, m'a percc le 
cceur. J'etois ſar de vous offenſer, 
je Pavouẽ : eſt ſur ce pied que 
fai fait mon calcul. Fai balance 
le deplaifir que j aurois de vous 
voir irritee contre moi, avec la 
ſatisfaction que j aurois de vous 
ſgavoir un peu plus a votre aiſe, 
ou tout au moins pourvue du ne- 
eeſſaire; & j'ai ſenti que votre 
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haine ſeroit moins inſupportable 
pour moi , fit6t que je vous :ſcau- 
rois bien, que amitié dont ul 
vous plait de m honorer, tandis 
que je vous ſcaurois mal. Faut-il | 
tout dire enfin 2 quoique Age , je 
tiens fort à la vie! meme plus que 
jamais depuis quej ai eu le bon- 
heur de vous Etre utile, & que je 
pr vois pouvoir vous etre en- 
core. Que voulez- vous 2: cette 
idee me flatte; elle eſt dans mes 
principes; & pour vous dire vrai, 
yas trop ſouffert depuis hier, far 
meme. craint pour ma-ſante; & 
C'eſt ce que je n aime pas. Aink; 
Madame, fiachez- vous, ou ne 
vous fachez. point , les meubles 


ſiont à vous, ils reſteront oh ils 


fant ; & ſi Pamitie la plus pure; 
& les ſentimens les plus dẽſinté 


—_— 7 K 
| refles ſont de quelque prix d yos 
yeux, vous BE men parlerez j * 
mais. 
De plus en plus 4 & le 
plus en plus enchantèe du carac- 
tere unique du vieillard, dont en 
effet l' motion 6toit viſible, je 
erus, pour ne pas trop le chagrt- 
ner, devoir borner mes preren- 
tions à un ſeul point, Eh biem, 
Monſieur, lui dis- je, puiſque le 
plaiſir d' obliger eft ſi deheieux 
pour vous que votre ſantè meme 
y pourroit ètre intereflee, ce mo- 
tif me ferme la bouche, & fur- 
monte mes repugnances : mais, 
ſous condition, que les meubles 
ſeront à vous, que vous en pren- 
drez mon écrit, & que vous le 
conſerverez. 
Oh, tr tres-yolontiers ! Lime ar- 
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il, en riant : je ſuis plus com- 


plaiſant que vous; & je conſens 
à tout. f 


Mais e ut faut 1 me 


le jurer: je crois de voir connot- 
tre aſſez la generofite de M. Neck, 
pour pouvoir en cette occaſion 
men defier ? | 
veg Voulon:woug que je yous 
jure? 2. de conſerver votre bil- 


let! Apreès cela, ſerez vous ſa- 


tisfaite? .... Eh bien, je vous le 


jure: il reſtera ſous la clef dans 


ce tiroir; & je n'y toucherai ja- 
mais que de votre conſentement. 
Tenez, Madame ;:ecrivez donc, 
puiſque vous le a? vere 
tout ce qu'il faut. 1 
Des que je eus Ecrit... Fort 


bien dit-il , voila de votre part 
quick ea regie: i ne 5 * plus 


*FNGLOTSE. & 
queCun mot de ma 3 
conſommer P'affaireee. 
Il prit alors la plume, & je lui 
vis Ecrire, au dos du billet; regu 
le contenu en Pautre part d deux 
guinees pros . me ſont encore 
| benny = 

Ah, Monſieur! m denied ge c. 
ce Ani que vous me tromper? . 
Non, dit- il, froidement, ſi Fa- 
vois — vous tromper, je me 
ſerois garde d'ecrire en votre pre- 
ſence. Je garderai votre billet: 
_ C'eſt ce que Fai promis, Mada- 
me; & je le j PRI encore fiir _ 
 honneur. 

Aces mots , M. dk; 8 
avoir referme * tiroir, fo pa- 
roĩtre preter Foreille a rien de ce 
que je pus lui dire, me dit qu on 
Tattendoit en ville, ſortit tout en 
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tromperie qu'il m'avoit faite. 
Huit jours au plus, après cette 


avanture, la chite d'un vieux 
mur, attenant mon appartement, 


& dont je crus etre ᷑craſte, ( tu 
te ſouviens peut etre, interrom- 
pit Lady Morgan, que nous lo- 
gions au fond de la Cour) me 
mit dans la nëceſſitè de dèloger, 


chement, en procurant à M. Nicł 


mlus d' occaſions de me voir, fit 


naitre auſſi plus d' intimitè entre 
nous: de fagon, que tres-pen de 
jours ſe paſſoient ſans que ce bon 


Wan. qui n aimoit pas — 


— TY ne- ndr chez moi „ 
au moi chez lui. 


riant , rens de la petite 


pour occuper en attendant une 
partie de celui du Medecin, qui 
donnoit ſur la rue ; & ce rappro- 


a” 
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Nous nous mettions un jour & 
table dans ſa chambre, lorſque 
Fon vint annoncer Sir Morgan. 
Ah l] cꝰeſt mon proprietaire,dit 
A. Neck, en ſe levant 3 qui vient 
ſans doute voir tat des lieux & 
des rẽparations à faire: je ne ſuis; 
je vous Pat dit je croĩs, qu uſu- 
fruitier de ſa maiſon; je ſuis chars 
me qu'il vienne en cet inſtant. 
Ne vous derangez pas, Madame: 
C'eſt un brave marin, peu fait 
pour la ceremonie-, un honnete 
homme enfin , & mon ami de tous 
tes tems. Robin , dis-lui qu Al 

Sir Morgan, age de cinquante 
ans au plus, quoique marin,avoit 
une de ces phyfionomies avec le 
quelles, des le premier coup dil, 
la timiditè meme eft A ſon aiſe. 
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avec la plus grande fimplicits 


dans ſon habillement comme dans 
ſes Fe certain air a In.npblcfi6s 


OY — * * 4 


un N ne pour —— TY 


& pour ſe faire aimer en com- 
mandant. Il complimenta M. Nick, 

ſur le bonheur qu'il avoit de jouir 
d'une ſociete auſſi gracieuſe pour 
lui que tout en moi paroiſſoit le 
promettre. Le diner, qu'il con- 
ſentit librement d'accepter, fut 
tres-gai : il, ne ſortit meme que 


tard, apres avoir donne ſes ordres 


pour les reparations de la..mai- 
ſon; & jJappercus , des ce jour 
meme., que Sir Morgan ayoit con- 
gu pour moi des ſentimens, dont 


| Feipece il eſt vrai ne m etoit pas 


argore connuè „ mais dont la va- 
nite de notre ſexe eſt toujours 


ANGEL OS 9 
plus ou moins flattee & qui pv 
etre, (je. Pavoue., mon enfant!) 
euſſent pu me flatter moi meme 5 
fi Vetat, oh je me voyois, elit; 
laiſſè place dans mon cœur à dau- 
tres ſentimens 1 celui 20 mon 
infortune. | | 
Le Medecin,, Gidt quil fut par- 
ti, toujours franc à ſon ordinaire, 
& ſans y rèver plus longtems.... . 
ma foi , Madame, je ne ſgai ? 
mais, vous avez, je crois, fait un 
miracle... Sir Morgan depuis 
trente ans que nous vivons en- 
ſemble , ne me parut, d'honneur,: 
jamais ſi galant qu aujourd'hui! 
Ceci, parbleu, ſeroit comique'! 
& j'en tirois bien de bon coeur... 
La, la! raſſurez · vous, ajouta- t. il, 
(en voyant bien que ce diſcours 
me plaiſoit peu) à ſuppoſer que 
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Jen acl bolt reel, nen e 
hendez rien: c'eſt au plus grand 
Caton de Londres à qui vous ſeule 
avrez {cu plaire; & le gouverne- 
ment de Maryland, que la 
Cour vient de lui donner, dé- 
pendroit de Paveu du en 
que vous paroiſſez craindre, qu'il 


meſeroit je crois le hazarder. * 


Le propos du Medecin me fit 
rire, & me raſſura. Je retournai, * 
à Fordinaire, a mon ouvrage; & 
je ne penſai plus à Sir Morgan. 

- Dix jours apres , en cauſant 
avec M. Mick, je le trouvai moins 
ſant attriſte de quelque perte au 
jeu, car il connoiffoit peu d'autre 
re Jeflayois' dele conſoler 


{x Mangas. en a 3 
en — Se prentrionale, Fs 


Av 1E. 97 
& lui offroit tout mon trẽſor, 


conſiſtant en quelques Guintes , 
pour aller prendre ſa revanche. 

Non, me dit-· il, en me remer- 
ciant , depuis que vous ètes chez 


Moi , je gagne preſque tous les 


jours; & je ne fus de ma vie plus 


heureux. Ne me demandez point 


quelle eſt ma peine, cet ayeu 
me coliteroit trop: non pas que 


je me ſente dans le cas de rien 


avoir à me reprocherenvers vous; 
mais, attendu qu un galant hom 
me , en certaines occaſions, 
craint preſqu autant ſe fonpcon 
que le crime. Le mal, d ailleurs, 
n'eſt pas encore deleſpert; ; ainſi, 

n inſiſtez pas, de grace, fur un 
ſecret qui doit encore Pere pour 
vous, & que je voudich! e 
mot-meme. - 
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Ciel l Wecriai- je avec effroi ; 
ſe pouroit-il que mon Epouxꝰ . 
Non, Madame, interrompit pré - 
cipitament M. Nick, votre Epouwx, 
du moins en apparence, eſt plus 
heureux qu il ne mérite: il ne fut 
jamais ſi brillaut; c'eſt tout ce 
que je ſcai de lui... Il Fagit dau- 
tre choſe ; & vous m'obligerez , 
encore un eoup, en briſant ſur ce 


point. b 
„ Nick , en ſortant, me laiſſa 
fart 3 inquiette: jamais il ne m'a- 
voit paru ſi trifle 3 &, ce qui re- 
doubla un peine, Celt que quatre 
jours ſe paſſèrent ſans qu il pariit 
à la maiſon que pour fe mettre au 
pa » louvent tres-tard , & pour en. 
Vous avez droit de e 
| Madame , me ditil, Fun ar iner 
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AXCLOISE: = 
dit, en entrant une après · midi 
chez moi , lorſque je Pattendois le M 
moins: mais Pamitie doit pardon- 

ner aux fautes que Famitie ſou- 
vent nous fait commettre... _ 

Je m'appergus qu en ache vant 
ces mots, le bon Vieillard * 
les yeux en pleurs | 
8 e eee 
m ẽcriai je en courant a lui, don 
nait votre douleur? R 
vous beſoin de excuſes aupres de 
_ quiſe'fera toujours gloirede ſou: 
_ devour à vos bienfaits? 

Ce compliment; repliqua- 61. 
en ſoupirant, eũt blefle ma delica- 
tefle, il ny a pas huit jours peut - 
etre qu aujourdhui Jai quelque 
beſoin: de Fentendre pour a- 
ſurer de votre eftime, & m enhar- 
dir * ouxtir un cœur, qui 

* E 3 


10 7 OrPHELINE _ 
*- rout artache qu il vous eſt, tout 
innocent qu il fut toujours, du 
moins à votre égard, tremble 
pourtant CTetre ſoupgornd dar- 
tifice, & d'avoir, en vous obli- 
geant, pili concevoir eee but 
odieux l, 217 kiel 21 : 


Le trouble K rembaras de N. 
Net, que 7avois toujours vi fi te 
ferme, EleyeErent dans mon eſprit mM 
une foule d'idees confuſes qui me re 
firent fremir; & ; je me crus tout Pe 
all Bib Ute cas d'etre force a 
d entendre une declaration de ſa bl 


part. Je rappellai tout mon cou- 
rage; & ſans oſer le regarder ... 
Qui moi, Monſieur ? Int dis-je ga 


| enfin, & fur quel dene, ſe pour- Tn 
rom il que je fuſſe "afſez injuſte FL 

pour me livrer à de pareils ſoup- FE 

= pet 
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AXE Zorn Tor 
Eprouve combien 'votre-amitie fut 
toujours noble & gratuite ꝰ t 
pourrois. je aujourd'hui, fans erĩ- 
me, imaginer que vous Wer 
trompee . . {88 
Vous merendez ine Ait-il; p 
en me.,prenant la main, & Pats 
teſte le Ciel que je-wen: fus ja- 
mais plus digne !... Mais; penſe- 
_ rez-vous bien encore de mème, 
pourrez-yous fermer votre coeur 
a des ſoupcons què la 'vraiſem» 
| blance autoriſe, ( peut-Etr& trap 
alas pour mon honneur!) Lorf- 
que vous apprendrez que Sir Mor. 
gan, que mon intime ami, que 
mon illuſtre bienfaicteur enfin 
comme autrefoĩs le fut ſon 
pere) eſt” amoureux de vous, 
perd la raiſon , va peut Etre 
perdre la vie; & -que-jaicerll 


E uj 


— 


out a au moins ce e walbeur, qu'en 
me prötant à ſon égarement ? 


ebe eee þ 


ne C 5 
Juſte Cel, qu entens je 2... qui 
3 Monſieur? Ah Dieu! vous 


qui me connoiſſea? Quel peut 


donc ęètre votre eſpoir? 


Madame. .. p ai ſenti tout ce que 
favors a riſquer, en me char- 


geant d un tel meſſage. Fai trop 


vècu, pour navoir pas vũ par 


avance ſous quels ignobles traits 


Je ſerois bientòt grave dans votre 
ame. Ce que je dois à Sir Morgan, 
fuffiroit ſeal pour juſtifier vos 
ſoupgons: Ceſt chez moi que vous 
demeurez, c'eſt moi qui vous. ai 


ſecouruè, Cel ches moi aid 


 AXNCIOTSE. to) 

vous a connue,, enũin c eſt moi 
qui volontairement me ſuis char- 
ge de vous reveler fa foibleſſe: 

que de titres pour me naircir ! 

que dis- je, belss? pour vous fat 
re penſer peunt-Ctre, que tous mes 
funeſtes bienfaits n'avoĩent fans 

doute d' autre objet, que de vous 

diſpoſer 2 voir d'un œil moins rĩ 
goureux le mepriſable perſonnage 

que votre juſte indignation peut 
m'attribuer aujourd hui !....je nai 
qu'un mot pour ma defenſe. Sir 
Morgan vous adore, il eft mon 
ami, Jai lieu de craindre pour ſes 
jours; j'ai dule fatisfaire. A votre 
cgard, Madame, je ſcai trop ce 
que vous vous devez; je connois 
les nceuds qui vous lient, & mieux 
encore votre vertu: j; entens deja 
votre reponſe & ſans murmurer 

E uy 
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_ 304 5 N 
je Fadopte. Si malgre de pareils 

: 9 „ quelque nuage encore 
peut me ternir dans votre eſ- 
prit ,- abandonnez un vieillafd 
malhenreux. Jen gemurat , je pe 
rirai peut-Ctre-;z mimporte : vic- 
time de la vraiſemblance, j aural 
du moins rempli tous mes devoirs, 
 Concois-tu bien, ma chere M, 
quelle ſituation etoit la mienne ? 
Ce que je connoiſſois du carac- 
tere & de la probité du Mede- 
ein, la facon dont il me parloit, 
a douleur vive & naturelle , me 
permettoient peu de penſer a voir 
en lui le plus lache des impoſ- 
teurs: il connoifſoit ma paſſion 
pour mon Epour , il en avoit vd 
milles preuves; je ſgavois qu'il mg 
connoiſſoit! D'ailleurs, aurois- je 
preſume; s il eũit etè depuis long: 


2 
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ANCLOTSE; Toy 
tems d'intelligence avec Sir Mor- 
gan, que ce dernier eùt tant tar- 
de à Sintroduire dans la maiſon 
N'en rayoit-il pas cent moyens ? 
fans compter qu'elle Etoit à lai ,/ 
fa liaiſon avec le Medecin n'6toit- 
elle pas ſuffiſante pour lui four- 
nir a chaque inſtant des pretextes 
fpecieux ? AjoutezA-cect;, que 
jamais M. Nick ne m'avoit parle 
de cet homme, & que les mœurs 
de ce Vieillard, ſi vous en exceptez' 
le jeu, ẽtoĩent en tout autre paint 
exemplaires. Te tedirai bien plus, a 
ma fille; le mème inſtant qui me 
mit ces reflexions ſous les yeux, 
m'en fit tout à coup naitre une 
autre, & qui fut deciſive: le Me- 
decin, oil edt pretendu me trom- | 
per, eũt pu me les faire lu-me- 
me ʒ il meũt ferm dans le moment 
la bouche. E 
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306 x LV ORPHELINE 
Jeine ſongeai donc qu'a | le raſ- 
ſurer „ en lui jurant, comme en 


effet je le croyois , qu'il ſoupgon- 


noit injuſtement mes ſentimens 
pour lui; que fa conduite a mon 


Egard avoit te trop genereuſe , 
& toujours trop louable, pour 


qu il me fut permis dimaginer la 


moindre des horreurs dont il pa- 


roifſoitallarme. Quant a Sir Mor- 


gan, ajoutar-je, toute étonnante, 


ute Etrange qu une paſſion de 
ce genre ait droit de me paroitre , 


vous ſenten, dites vous, quelle doit 
etre ma reponſe 2 Eh bien je vous 


en charge. Si, comme je le crois 

ent, ' amour de la ver- 
tu vous platt, pour guerir votre 
ami, n lerer nes wel ſon lan- 


gage . 
alas leger M. Nick lers 


or = 
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m' avoir remerciẽ avec tranſport 
de la juſtice que je lui rendoĩs) 


depuis ſix jours, il nen entend 


point d'autre. Mais, de quel genre 
d' loquence implorer le ſecours, 
auprès d'un coeur que 
n'entama jamais? & qui, pour la 

premiere fois, sy voit livre mal- 
gre lui-meme ? plus il a combattu 
longtems , & plus fa defaite eft 
entière. Tout parle à fa raiſon, 

(& qui jamais en eut autant que 

lui ?) elle econte, elle adopte , & 

ſaiſit tout ce qui peut Feclairer 
ſur Fextravagance de ſa paſſion; 
mais rien ne parle au cœur de ce 
pauvre homme : il fait de vains 
efforts pour briſer une chaine, 
dont il eſt fiir de ne jamais con- 
noitre que le poids; & ces m& 


mes efforts, en Epuiſant x chaque 
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108 PORPHEELTNE 
inftant ſes forces, la lui rendent 
plus lourde encore. Il vient dy 

tuccomber. Lundi dernier, le jour 
que vous me vites triſte, & qu'eſ- 
perant encore de ſa vertu quel- 
que remède à fa foibleſſe, je vou - 
Ius garder mon fecret ; Lundi der- 
nier enfin, apres avoir ſouffert, 
plus que la mort ne le fera ſout- : 
fir, pour mavouèr ce qu'il ap- 
pelle à bon droit ſon délire.. 
Le euſſai: je cri 2 Secria-til , ah 
Dieu ! Feuffai-je cri? qu un fone: - 
timent qui depuis quarante ans ne 
trouva pas jour dans mon cœur, 
qui toujours pour mes yeux fut 
chimerique, imaginaire, ou tout 
au. plus fonde. ſur le beſoin de 

Ia. nature; Veuffai-je crit, te dis- 

je, qu'un ſeul inſtant efit pũ ſuf· 
r m'y- voir ſans retour & 
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tout entier afſujetti? ſeul exemple 
d'un tel prodige, (car cen eſt un 
ſans doute, & qui fut reſerve 
pour moi) © mon ami ! que tu me 
vois humilie I.. Atterepar ce coup: 
de foudre , je me. ſuis envain re- 
leve, Jai voulu. rẽſiſter encore; 
helas 7etois deja. vaincu! ma ſeule 
i eſt avoir refolu , duſſai · je 
mille fois mourir, de ne plus re- 
voir mon vainqueur. . .. . Tu 
mas dit- ſes vertus, tu mas dit 
les fatals n qui s oppo- 
ſent X mon bonheur, & je ſcaurai 
les reſpeRer.... Mais „qu'elle ſca- 
che ſa victoire; qu'elle ſcache du 
moins, qu'il eſt un cœur tout 
neuf, un cœur yertueux ſur la 
Terre, qui brũule & brulera tou 
jours pour elle dun ſeu pur & 
conſtant; qui, fi le ſort & la ver: 
tu le permettotent , woit mettre A. 
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110 L' ORPHELINE | 
ſes pieds la fortune la plus bril: 

Lnte , & le plus tendre des Epoux; 
qui ne va vivre enſin, ſi tant eſt 


qu'il le puiſſe encore, que pour 
ſe nourrir de Pefpoir de pouvoir 
un jour les lui offrir ſans crime. 
Voila, cher Nick, tout ce que 
le plus amoureux des hommes 
exige de ton amitic : ſtir que ma 
tendreſſe eſt connuë, je tacherai 
de ſupporter ma chaine. Tai vd 
combien Miftris Gemmy t eſtime; E 
ne me refuſes Pas, , mon cher _ 
i tu veux que je vive. 
Tel eſt, Madame, ajouta le 
Medecin 2 meſſage peu propre 
à mon humeur dont j ᷑tois, des 
Lundi, chargé pour vous. Fen 
àvois preſſenti les ne . 
_ & les avois, mais vainement re- 


preſentces a Sir Morgan : il fallut 
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fouſcrire 2 ſes vœux, ou conſen- 
tir qu'il vous en inſtruisit par let - 
tre. Mais, ce dernier moyen m eũt 


probablement rendu plus ſuſpect 
encore à vos yeux d'une intelli- 


gence ſècrette avec ce deplorable 
amant: J'ai prefere de vous parler 
moi-meme.-- 

Allez, r ai · je dit av 
bon Medecin , je puis peut tre 
plaindre votre ami, mais je ne 


puis le conſoler. Cel a votre 


prudence à qui je remets ma re- 
ponſe, & je la crois en bonnes 
mains. TY 

Le lendemain , M. Nick &toit 
un autre homme. Tai ſauv6 mon 
ami! gFecria-til , en entrant dans 
ma chambre avec 1a gayete ordi- 
naire, & vous raurez rien à me 
reprocher, Sir Morgan, ſatisfait 


Eo» 
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qu'il a pour vous, & que vous 
plaigniez ſon malheur, n'en exige 


pas davantage, & ſe prete à tous 
mes ſecours pour le ramener à la 


vie, . Il m'a promis, Madame, & 


nous pouvons tous les deux y 
compter, que deſormais fa paſ- 
fion ſera muette; & que trop con- 
tent de pouvoir vous aimer en ſẽ- 


cret ;ſon reſpect pour võtre ver- 
tu ſuſſtra toujours pour arrez 
ter ou contenir Peclat de. * 
tranſports. 1 | 
Sir Morgan, tint e Te e. 
fus pres de deux mois, ſans en 


ontendre dire un mot; & le Mede- 


ein meme ne mꝭen parloit jamais, 


que lorſque quelque nouveau. 
trait de mon Epoux ( dont je lui 


demandois ſouvent des nouvelles) 


que vous ſcachiez les ſentimens 
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ANEL OISE. 1 
Tui faiſoit regretter Inſtant oj a- 
vois, Secrioit-1l , avec depit, he 
la plus digne des femmes au 
moins digne de tous les hommes. 
Mais, un regard, un mot le faiſoit 
taire ; & tout étoit fini,, 

' Pttois dans cet tat, ma chere 
Miſs ; ; c'eſt-a<dire. toujours au fond 
vivement attachee A Sir Summers, 

& toujours prete à revoller dans 
es bras, fi par quelque révolu- 
tion que je n' oſois pourtant plus 
| efperer il arrivoit qu'il changeat 

de conduite & me rendit ſa pre- 
miere tendreſſe: je penſois peu, 
enfin, j*Etois meme preſque inſen · 
fible a tous les maux que Sir 4s 
Morgan ſouffroit pour moi ; ie 
ſentois ſeulement combien Hun 

d'eux meritoit mieux mon eſti- 


me 4 autre , ban un. billet: 


— 
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que je regus de M. Nick vint 
tout à coup me penëtrer Chor- 
reur. Je crois le lire encore, 
mon cher enfant! yoici ſon con- 


— 


= Firois vous prèvenir, Madame, 
fur un evenement auquel la ſenſibi- 
te de votre cæur, & votre avengle 
attachement pour un Epoux gui 
ne vous merita jamais, va pro- 
bablement coitter bien des larmes. 
Mais , tour ce que je dois d M. 
lord en cet inſtant expirant 
dans mes bras , & par la main de 
Sir SUMMERS , ne peut me le per- 
mettre. Sir SUMMERS eft auſſi. „ Ait- 
on, très. dangereuſement bleſſe ; & 
 MyrrorDd Doc de „ oneré 
de la perte de ſon neveu , le fait 
chercher partout. Plaiſe au Ciel, 


"AX ers. 115 
at; pour vous, Madame, 
que Lon ait perdu les traces du con- 
pable l auquel pourtant,' par le rap» 
port du mourant memo, on ne ſgan- 
roit rien imputer que le ſujet de ta 
 querelle.... Ciel, quand punire-vou 
I ia We Miſs Humphrey! 
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Concois „il tu le peur, tout ce 
que produiſit en moĩ la vuẽ de ce 
fatal billet !... Le ceeur perry: de 
mille traits, ne penſant plus qu au 
peril de ton pere, je te quittai 
dans le moment, & je volai pour 
Paller ſecourir ; & i ẽtois deja dans 
la rue lone la rencontre dun 
ee qu on menoit au ſup- 
plice, m'arreta tout 4 coup, & 
me forca dereflEchir... Juſte Ciel ! 
 m'ecriai-je , ou me guide mon im- 


= _ 2 { 

i 16 DPORPHEZXINE _ 5 
if prudence ? ſcais: je oh demeure * 
1 du s eſt retire mon Epoux''? & _ Ul 
= &duflaije mieux le ſgayoir;;eſt-ce ſo 
= pour indiquer, pour faire ſoup-. Lt. 
bi . voir br 
PA accable par ſes enne- J 


„ ſubir le ſort de ce vil crimi- 
at. que je cours ainſi le cher- 
| cher Wb: = 3 
Ile revins en tremblant à la mai. 
. ou. je me noyois dans les 
mes » lorſque M. Nick, en ren: 
trant vers le ſair, termina mes 
incertitudes, & mit le comble 4 
ma douleur en m'apprenant d'a- 
Bord le trepas, de Mylord * * * ; 
& peu Cinftans apres, celui de Lin 
; fortune Sir Summers. 
Les ſentimens que je conſerve 
encore pour lui, * annoncent, . 


chere Mz fb » | combien, ce. e coup 


rere, > tiny 
me fut cruel ; Le detail en eſt inu- 
tile. Qu' il te ſuffiſe, que ſans les 
ſoins du pauvre M. Nick, je ne 
jouirois pas maintenant de tes em- 
braſſemens; & que, des Pinſtant 
de ma convaleſcence, quel qu en 
dut etre le danger, rien ne put 
m' empècher de reprendre le nom 
toujours cheri de mon epoux. _ 
Le tems, & plus encore le deſir 
de vivre pour toi , calmèrent ce- 
pendant ma peine. Et le cœur fer- 
ms pour jamais aux- funeſtes 
traits de amour, je repris mes 
travaux, & ne connus plus que 
toi dans le monde. 

Sir Morgan meme, & ee 
Etoient: ſortis totalement de ma 
mémoire, lorſque environ trois 
mois apres mon deuil, je regus 


un billet à peu pres congu en 
ces termes. | 
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MADAME, 


L'Amour vraiment 3 - 
ts, ne doit du moins 


pas offenſer. Tant qu un obſtacle 


— 3 N 5 


n dans" les * 


nes les plus auſteres , j ai ſew 
fouffrir , & ſans me plaindre. Quel 
<5 | 


mois que ma jute delicateſſe a ſeu 


ſacrifier 4 des regrets qua je reſpetteg 


ne ſera-t-il , dis je, permis de vous 


gui » oſpire gets: Finſlint al 
* e * 


Mais, aujourd"hut , gae-mes ſous. I 


- 


Jr In 
porter & vos pieds ſa fortune, ſa 
main, & le plus tendre de tous les 
CaNISL oi fd] 


VN. MORGAN. 


Cette Lettre, ſans me cauſer ni 
plaifir , ni douleur , me ſurprit & 
m' embaraſſa. Nee peu ambitieuſe, 
depuis longtems habituce a}mon 
etat, la fortune de Sir Morgan 
fit peu d'imprefion ſur - mon 
cœur; & quant a fa perſonne, 
qui independamment de ſon age, 
avoit pourtant dequoi ne pas dé- 

plaire à une femme raiſonnable , 
ce meme coeur , Ctoit encore trop 
plein de Fimage de Sir Summers 
pour &tre frappe de la fienne. 
Ainſi, feufſe aiſẽment pris mon 
parti ſur les propoſitions de Sir 

| Morgan, ſi un interet, bien plus 


3 
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puiſſant que le mien meme , 
eit tout: · coup arretee au mo- 
ment ol p; alloĩs lui. repondre. 


0 


C toit le tien, chere Charlotte! 
Trop a enfant ! di- 
ſois-je , ah, quel ſeroit ton fort , 


fi mon trepaste privoit de ta me- 


re? En quelles mains tomberois- 
tu? Qui prendroit ſoin de ta jeu- 


neſſe ? Et quel ſeroit un jour. 
Je ne pus achever, la plume 
m*echappa des mains; je te pris 
dans mes bras, & je te couvrois 
de mes larmes Jocks le Mede: 
- Tenez, lui dis- je, en . 
palir, voila le ſujet de mes pleurs. 
Voyez, fi tant eſt que vous Fi- 
Snoriez, ce 1 mande vo- 
tre ami. 
En bien, Madame 8 
1 


[ 
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lement M. Mok, quel grand ſujet 
d'affliction trouvez· vous donc 
dans cette lettre? Votre époux 


ne vit plus, un des plus grands 


partis de PAngleterre a de Pamour 


pour vous, & vous offre ſa main 
avec un rang conſiderable , & 


tous les avantages qu'une feng 
qu'on adore a le droit d exiger: 


Eſt-ce donc la de quot Saffliger 


tant? . Ignoriez-yous qu'il Vous 
aimat 2 que dis- je done, jamais 
amant aima- il comme lui > & 


fans compter tout ce qu il a ſouf- 


fert pour vous tandis que * 

n*tiez pas libre; quel autre, 
diit-ce ètre à ſhuts egale , 8 
encore attendu trois mois, ſe fut 
ainſi ſaeriſiè à la rigidit de la de- 
cence, dont vous aviez au fond fi 


peu lieu de vous rendre eſclaye ? 


7 _F 


N gt. . 1 ww "Y F Wigs 4 ou how 
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Don naiſſent done maintenant 
vos ſcrupules ? & qu'avez-· vons 


encore a m'objecter? cet enfant 
que voilà, fi le ſouvenir d'un 


&poux { dont je ne dirai pourtant 
rien, pour ne pas vous facher) 


vous eſt ſi prẽcieux, cet enfant 
qui peut vous perdre, & moi pro- 
bablement ꝓlutõt encore, ne vous 


eſt donc plus cher ?... Ea ce cas- 
Ia, je ne vous congois plus; & 
je vous dura, franchement, que je 
1 imaginois pas du tout trouver 
ici de larmes ! lorſqu elles ſont 
fond&es, I ſcais compatir com- 
me un autre, & vous ſgavez ſi je 
ſuis votre ami. Mais, vous par- 
donnerez ſi celles- ci me touchent 


peu, à moins que je nen voie 


d'autres matifs. - 
Au. Nick, qui m'avail Tabors 


) Wwe 
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parle de ſang froid, $'ctoit telle- 
meat echaufte par degres, que ſon 


diſcours eat peut-Etre fini par des 
injures, ſi je ne m'etois point h@- 
tee de Finterrompre. Mais, tel 
£toit ſon caractære; & quand le 
zele Temportoit, il ne connoiſ- 


ſoit plus que ſon motif! Le ſien 
ne .m'etoit pas ſuſpect; & pour 


ne pas Taigrir encore par ma re- 
ponſe, que je ſentois qu il trou- 
veroit mauvaiſe, je crus devoir 


uniquement le ſupplier d attendre 
| ai lendemain, pour que je puſſe 
un peu plus nettement lui * 


ler le ſujet de mes larmes. 
A la bonne heure, me 4, 


en ſortant; mais je gage, ds d 
preſent que Pobjet en eftridicu= 


le, & qu'il faudra vous ſer< 


vir ici malgro vous Songer- y bien 
5 F ij 1 
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mon attachement à la memoire de 
ton pere: F allois ſans doute, me 


chere M? 


* 
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pourtanr , Madame: on perd ſows 
vent par ſa faute, à beau; jeu. 


21 depart de ce bonhomme, 
& la ſcene que je venois d'en eſ- 


ſuyer , me mirent ſous les yeux 
tout ce que j; avois à riſquer par 
un refus uniquement fondè ſur 


diſois· je, hazarder A la fois & I'a- 
mitiè de M. Nick, & Tefpoir qui 


commenqoit a me flatter de t'aſſu- 


rer. une fortune qui put a lavenir 


me tranquiliſer fur ton ſort l.. Je 


ne pouvoiĩs pourtant, ſans la plus 
grande violence, me reſoudre à 


penſer que je duſſe, & ſi bruſque- 
ment, contracter de nouveaux 


liens. Que te dirai- je enſin, ma 
oiqu'afluree de la 
mort de ton pere, par les plus for · 


8 


c 
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tes PFenyes. (J oubliois de te dire 
que j avois voulu les avoir) je ne 
pouvois gagner ſur moi d'imagt- 
ner que Sir Summers, en effet, ne 
fut plus, !. Cette penſce. , belas , 


d'où venoit- elle? occupoit ſans 


ceſſe mon cœur 
La nuit entiere ſe. paſſa dans 


Jag, cette horrible incertitude ; 


& Sir Summers, ſitòt que je fer- 5 
mois les yeux, Soffroit à mon eſ- 


prit, me reprochant avec fureur 
mon infidelite. 


Je crus enfin , vers b 


avoir ſaiſi le ſeul moyen qui. pit 


du moins me procurer tout le loi- 


fir de reflechir un peu plus mire-. 
ment ſur les propoſitions * on 
m'avoit faites. 

Monſieur, dis. je au Mcdecs., * 


des qu il entra chez moi; je crois 
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parler au moins autant à mon ami 


qu'à celui de Sir Morgan. Mes 
fentimens pour mon èpoux, : queł- 
que jugement que vous en portiez, 

font encore afſez puiſſans ſur mon 
àme pour avoir revoltee contre 


les propoſitions precipitees de vo- 
tre ami. Je ſens pourtant, en con- 


fidèrant mon état & celui de ma 


fille, ce que je dois d'attention & 
de recontoiance à ee que m' of- 


fre Sir Morgan: Mais, duſſai- je 
aujourd'hui paroitre ingratte 4 


allez contioĩtre mon cer. 8 Je 
tois libre, & qu'en mourant je 
puſſe me flacter de ne rien crain- 


dre pour ma fille, peut · Etre que 
jamais tout ce que prom et la fot- 
tune ne parviendroit a me tenter: 
bien moins encore, fi Pamant, 


vos yeux comme aux flens, vous 


Fn 


"Aw GEOfSs." wh 
quel qu'il far, en abuſant des cies 
conſtances, ſe prevaloit'de mom 
adverſitè pour exiger, qu après 
trois mois au plus, F oubliaſſe es 
que je dois à des premiers noetids 
qui me furent chers. Mais, jew 
gemis envain; vous - meme hier 
m'avez trop rappellé ce que je 
ſuis , & je ſens mieux encore 
que je ſuis mere... . AppreneZ 
donc a Sir Morgan , que peut. etre 
me verroit-il plus ſenſible à ſes of- 
fres, sil attendoit que ce que je 
erois me devoir, ainfi qu'à la me- 
moire d'un Epoux , me permit de 
les Ecouter ; que gil m'aime en 

effet, il doit m'en eſtimer davan- 
tage; & que Sil men eftime 
moins, je n'ai plus rien a lui r6- 


pondre, 


Fort bien , Madame a dit en 
FR 
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ſouriant A. Nick , cette reponſe 


eſt des mieux meditce , & prouve 
afſez combien vous avez peu dor- 
mi... Cependant , ſans m' arrèter 
à ce que vous voulez devoir à 
qui lut-mEme vous dut tout, je 
crois vous avoir deja dit, que ce 
Sir Morgan que vous balance: 
daccepter, eſt nomme par la 


Cour au Gouvernement de Ma- 
ryland , Pune de nos plus belles 


Colonies en Amerigue & je vous 


apprens maintenant, que vous 
riſquez à lui faire 9 ce poſte, 
dont objet eſt immenſe; & qu'il 


ne perdra que pour vous. Pour- 
quoi, pourtant ? pour ſe preter 
au vain phantome d'un devoir, 


dont tout deyroit vous affranchir! 


puiſqu'en tous cas, vous parti- 


me: enſemble 3 * qu'on ae 


r 
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roit , là- bas, ſi votre epoux eſt 
mort depuis trois mois, ou depuis 
Que dites- vous, Monſieur? 


interrompis · je tout à . coup; il faut 
partir, dites- vous, avec lui pour 


Maryland! ... eh, que devien- 
droit done ma fille? fuppoſez< 
vous que je la laiſſe ici? ou que 


je la méne dans un pays de tous 


tems fatal aux enfans? .. Non, 
Monſieur, Fen eſt fait; & Sir 


Magus peut partir ſeul. 


Mais, Madame, reprit avec 
bonte le Medecin, fi votre amour 


pour votre fille eſt le ſeul obſta- 


cle qui vous arrete , on pourroĩt 
peut-etre le vaincre. Confentez 


de voir Sir Morgan , vous vous 


concilierez enſemble , & je vous 


garantis , ., aon, Monſieur, . 
F y 
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ne plus rien entendre , ma fille 


eſt le ſeul bien qui me ſoit cher 2 
sil faut men ſeparer , on Pexpo- 


ſer à une mort certaine; je dois 
beaucoup aux ſentimens qu'a pour 
moi votre ami, mais vous ne 


me verre jamais ſa femme. 


Mon hote ſortit mecontent, & 


| Zen fus peu touchée : ma vive 
tendreſſe pour toi Etort trop allar- 
me de me voir dans le cas de te 
quitter , ou d' expoſer tes jours, 
pour laiſſer echapper Foccaſion 
de rompre le projet dun mariage 
qui deja me plaiſoit très- peu, & 
anquel ton intëret ſeul et pu me 
faire conſentir. Je m' affermis en 
fin dans la reſolution de ne plus 


ren Ecouter qui pit tendre aFnne 
ou à Vautre de ces alternatives; 


egalement choquantes pour mon 


oreille & pour mon coœur. Sin 


Morgan m'ecrivit envain „ ing 
envain gemir à mes piods & ms, 
propoſa cent moyens pour t aſſut 


rer en cette ville education la 
plus ſüre & la mieux ſoignee; le 
Medecin , tout auſſi vainement, 
joignit à fes ioflapces &. les re-: 
proches & les larmes : j aveis pris 
mon parti. Tout ce qu "ls obtin- 
rent de moi, fut de ne pas quit» 
ter mon ee chez M. Nick, 

Col. je voulois ſortir en lui — 


dant tous ſes. effets., $21 me ſem 


bloient alors autant de titres dont 


il pouvoit s autoriſer pour con 


tinuer ce quę, dans ma calfre» 
jJappellois une Mets Net 
tion. . Sllavy 


Le abe * Sir Mower) 


Lc. 


ANGLOFTS'E.' tie 


_ - I a * e ee 0 - pe — \ e L Oe rn 2 4 / * hd. 4 2 172 5 n n ot A 
= * 5 5 : K 4 . ZONE 77 J. f r 5 n Ws . 7 Wot EIS RA * \* », PE; RIF 1 SY e 
* e aN NN 75 58 AI r rr BA; 8 rn x WOT, COTA ann 4 W e n * n e 1 99 1 ; OA. . £7 
EA 2 > n 2 7 f1 Tay g e ge Toe us PO EIS Ar 17 75 Pay 5 SEA "SAY al LR 8 P os ern WIN 3 LED bg 8 8 Fett 2 1 N : 7 5 1 £0 SS; 7 
n W 1 Re Be, EFT = ys e So. e CCC 855 IE; * 2 RE $5.10 2 e 2 4 oo 1 8 BOP 
ITT 5 > SY C'S TvE LEE CLIT EST <0 TA SS 9 al 8 1 
. 


Ps Tn MF I RE ET IER 
n 3 8 1 * . 2 
f 


732 LY ORPHEITINE 


en ſortant de chez moi , m mut | 
pourtant un peu: je ends que je 


le plaignois, & ne me le repro- 
cha: i pas; ſa probité, ſa genero- 


ne "IP jamais ingratte. Mais, un 
coup dil fur toi, me rendit tou- 
te ma fermetse : je fus tranquille 
au moins pendant huit jours. F; 
Enfin, Madame, me dit un foir 
M. Nick, en rentrant, vos vœux 
ſeront bientôt remplis, la vic- 
toire ſera complette, Sir Morgan 
vous facrifie tout , & meme ſon 
honneur : il ne partira pas, Ma- 
dame; il remet fon gouverne- 
ment. Un autre ira Senrichir de 
fa gloire ; & tous deux yous de- 
vront beaucoup: 


Cette nouvelle m accabla. | 


Quoĩ, Monſieur! lui dis: je, en 


fire, Ven rendoient digne; & je 
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ſoupirant „Sir Morgan, ſe man- 
que 4 lui-meme ?.. & eas moi Jul 
le perds l. 


Oui, Madame pen la N a, 
en 5 eſſuyant les yeux, ſa vie 
moins chere encore pour lui que 

ee qu'il immole 4 l'amour, eſt, je 
vous le jure, à vos ordres des 

PFinſtant que vous le-voudrez;/// 
Ce projet eſt. il accompli, Mon- 
ſieur? celui qui le remplace eſt-it 
nommé? Non, me dit le Mede- 
ein; mais cet infortune Seigneur 
part 'demain , vers midi, pour 
Hamptoncourt ; * & compte re- 

venir bientõt vous demander la 
mort, ou votre main. 

By gps ! m'ceriacje alorss 


*Miifon RoydE; dans le Come a 
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Courez, cher M. Met... Le Ciel 
me garde de le perdre 7... 


le n'eus pas acheve ces mots, 
que Jen ſentis toute la force. 
Mais, il n'etoit plus tems; & 


M. Nick etoit deja fort. 


L'inſtant après, je le vis ren- 


trer avec Sir Morgan, qui ſe pres 
cipitant à mes genoux, ne pou- 
voir m'expruner a ante 
de ſa reconnoiſſance. 5 

Quel embarras pour moi „ ma 


chore 2651 quoique {ans amour 


me ——— fon procddes fans 
me ſentir touchee pour lui de la 


plus tendre eſtime; & un autre 


cõte, je ne pouvois fans mourir 
me reſoudre a te laiſſer en An- 
gleterre l... Je demandai du tems; 


& Sir Morgan, trop ſatisfait de ſe 


- AXGLOESE 15 
voir ſar de n'etre point hai, pa- 
rut ſe preter a ma peine; & me 
promit d' attendre de ma volontè 
Theureux inſtant de ſon bonheur. 
Depuis ce jour, il ne me fut 
plus libre de refuſer les viſues de 
cet amant, dont la diſcretion & 

les egards pour la douleur naiſ- 
fant tomours de mon incertitude, 
ſcurent enfin ſi bien lui concilier 
mon eſtime, qu en peu de tems 
1a onthe la ſarvir. | 
Favois, je te Pai dit, je crois; 
_ EtE aflez longtems malade. Il men 
reftoit une langueur, pour la- 
quelle les Médecins m'avoient | 
preſcrit de prendre Pair; & M. 
Nick fe faiſoit un plaifir de me 
" eontuire ; une fois ou deux la ſe- 
maine, & rotjours- ævet toi 3 
une aſſeꝛ jolie maiſon de caluph- 
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ane appartenant à un de ſes 
amis, aux envirens de Cielſea. 


Nous y allions un jour, lorſqu' en 
traverſant la riviere , Faborda- 
ge d'une chaloupe qui en paſſant 


2 briſer la notre , me caufa 


le plus grand effroi. Mais; à ce 
-ſentiment ſucceda bientòt celui 


de la ſurpriſe, lorſquꝰ en jettant 
les yeux ſur ce batte au, qui deja 
 Seloignoit , je erus y reconnoi- 


tre Sir Morgan! Je le fis remar- 


quer a M. Nick, qui dans Pinſ- 
tant Fappellant , à grands cris, le 
_ fit bientot venir a nous. Il me pa- 
rut auſſi ſurpris que nous [etions 
nous-memes ; & apres m'enayoir 
marque ſa joie... Fallois, dit-il 5 
Viſiter mon vaiſſeau, &; je comp- 


tois meme y diner; mais puiſque 
1 hazard | m'a Net g cette heus 
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reuſe rencontre, Madame vou- 
dra bien peut-Ctre que je remette 
a demain mes affaires, pour pro- 
fiter du plaiſir de P n 
a Chelſta?®... Py 

C'eſt ma foi bien venſs | OY 
cria le Medecin , cn prevenant. 
ma reponlſe... Ce qui me fache , 


mon ami, c'eſt que vous dinerez, 
peut · tre 8 il eſt peu de reſ - 
ſources dans le village o nous 
allons, & nos proviſions ſont 


minces... Attendez , il me vient 


une idèe! Vous comptiez, dites- 


vous, diner a bord ? par conſẽ- 
quent en Gouverneur... Eſt · il 
bien loin ce beau vaiſſeau? Et ne 
pourroit-on pas 


. 


Avec bien du plaiſir, interrom- | 
pit a ſon tour Sir Morgan; je vais 
deépeècher ma chaloupe; & dans 
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un quart dheure , au plus tard, 
je vous la livre à Clelſea, * 1 


diner qui m' attend. 


Qui vous attend! reprit avee 
vivacite le Medecin, il eſt donc 


pret , & va riſquer d'etre gate 
dans le tranſport ?.. . Que nous 


coũteroit- il de plus, puiſque ce 
vaiſſeau n'eſt qu'A deux pas d ici, 


Caller manger notre diner tout 
chaud? Qu'en dites- vous, Ma- 


Sir Morgan ꝰ 
Moi? repliqua- t- il, Jen rats 


comble ! mais je n*oſois riſquer | 


de le propoſer 4 Madame. 

Eh ͤ pourquoi donc pas, je vous 

prie? Poccafion eſt doublement 

heureuſe; & d' autant plus, que 
je parierois volontiers , que Lady 

Summers nentra jamais dans un 


dame ? Et quel obſtacle y trouve 
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vaifſeau de guerre. . . allons, ak 
lons , mon cher ami; puiſque le 
hazard l'a voulu, voguons bien 
vite à ton vaiſſeau; je prens tout 
ſur mon compte voyont, * 
me dementira. 

Obſerve , mon enfant, que je 
n'avois pas encore dit un mot; & 
que deja la chaloupe yoguoit vers 
le vaiſſeau de Sir Morgan / mais; 
que pouvois- je dire ? quel obſta- 
cle oppoſer à une propoſnion fi 
fimple en apparence, & que le 
hazard ſembloit ſi naturellement 
avoir fait nattre? mais qui pour- 


tant ne me laiſſoit ages fans —_ 


Is ne vdrendolent pourtant pas 
au- delà d'une galanterie concer- 


tee entre le Medecin & Sir Mor- 


gaz , qui juſqu alors n'avoit en- 
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YA 7M a ans MERELY SS abs a Eads io 3 ts : n ; Cle CEE on 
1 /// oY eas 00 0²˙ͥ a hdd. . ä ö 
IT . 1 G ( [0 ( An ao . , Oy OO op Are "NEE 4 
$ 4 nnn. eee ee N T ³¹¹2¹w.-ůĩͤ ˙ Ü OO 
Well A q 8 . - £ 


140 1 ORPHELINE 
core pù parvenir à me rien faire 
accepter de ſa part. 8 
Tandis que j'y rèvois, nous 
arrivames au vaiſſeau, ou par la 


fagon dont nous fames traités, 


j eus lieu d'appercevoir combien 
peu je m'etois trompee dans mes 
conjeQures. 5 20 

Je paſſerai ſur le derail de 55 
te fete, ſur les divers amuſemens 
abſolument nouveaux pour moi 


que Sir Morgan fit ſucceder les 
uns aux autres, pour arriver plus 
vite a Fevenement le plus ſingu- 


lier, & Fun 

de ma vie. 
Les jours n*6toient pas encore 
longs; & voyant | cinq- heures 
aux pendules, javors deja pro- 
| poſe le retour à Londres, lorſ- 
d' ẽtourdiſſement, 


des plus douloureux 


qu une eſpẽce 


une lẽgère defaillance , me fit un 


peu palir. Cette incommodite , 


aſſez ordinaire ſur Mer, ne m'in- 
quietta pas d abord; mais, je me 
vis bien tõt ſi abbatue; que par 
Pavis du Medecin, l'on me fit 
paſſer dans la chambre de Poup- 
pe, où je me jettai pour quelques 
inſtants fur un lit. Helas! je ne 
penſois gueres y dormir; & dien 
moins encore, a Paffreux reveil 
dont ce ſommeil devoit etre ſui- 

vil | 


Mon premier ſoin, en m'elan- 


cant à bas du lit, fut de regarder 
à ma montre; & je friſſonne en- 
core, en me rappellant ma ter- 


reur, lorſque je vis Faiguille fur 


minuit l.. grand Dieul m e criaĩ je, 
(en remarquant deux flambeaux 
ſur la table, & en jugeant par le 
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Glence qui regnoit dans le vais 
ſeau , que ma montre ne m'avoit 


Pes trompee ) d' où m'eſt venu cet 
Etrange ſommeil ?... & quel ſoup - 
gon s empare de mon cœur? 
Je courois deja vers la porte; 


& ſans ſgavoir preciſement quel- 
les Etoient mes craintes , jallois 
remplir le vaiſſeau de mes cris, 


quand jettant encore les yeux 
vers la table j apperęus une lettre 


ou je crus lire mon adreſſe. Je 
la pris en tremblant; iy vis mon 
nom avec effroi; & preſageant 
alors tout mon malheur, je me 
laiſſai tomber fur le plancher. 
Fignore fi jy fus longtems; 


mais, lorſque je revins à moi, je 


me retrouvai ſur le lit, avec la 
lettre a mon còté. Cela . 


- ANGLOISE. 143 


lettre que voici „(dit Lady Mor- 


gan, qui tout en parlant a Char- 


oite Avoit ouvert un Secretarre, * 


& j'ai peine a comprendre enco- 
re, que e morte en 
la Lan. 


MADAME, 


Je congois la dauleur que Je vous 
cauſe , comme vous cancewer is 
mie nne, quand le fang froid de la 
raiſon pourra vous rappeller a quet | 
point je fus toujours votre ami. 


Ma trahiſon , en apparence , oft 


ore , je {avout ; mais vorre incer- 


titude d'un cote , de autre de 
depart de Sir Morgan, ad trop 
longtems retarde , la rendojent ne- 
ceffaire ; & j'ai ſenti qu'il faloie 
enſin vous ſervir tous les deux ma- 
erb veur-memes, IL exact probige 
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de Sir Morgan ſe fat peut. ere re- 
Fuſee 2 mon projet, que dis-je 2 I! 
n eũt peut etre pit vous le cacher : 
alors il perdoit probablement I uni- 
que bien qui lui ſoit cher; & vous, 


Madame, un — digne de 


vos vertus, qui fixe a jamais vo- 
ere ſort, & celui de votre Charlot- 
te; quiva me rendre enfin le plus 
gue vous 8 Rs 8 que 
le bonheur des perſonnes que 7 ai- 
me a toujours fait le mien. Tout 


*Exoit done depuis deux mois arran- 


ge de ma part, pour vous forcer 
d entendre enfin la voiæ de la rai- 
fon ; pour , au riſque de vous de- 
-plaire , en mettant fin 4 vos incer- 
* fitudes , vous mettre dans les bras 
"d'un tendre epoux... Er: Sir Mor- 


-gan nen ſgavoit pas un mot En 
| vain 


frei 


depart » que je Vavois expreſſement- 


AN CLOTSE.” The 
vain la preſſante neceſſite de ſon 


prie de vous cacher , m attiroit · elle 


chaque jour tout ce gue I amour al- 


larmè peut mettre dans la bouche 


d'un amant de craintes, de repro- 


ches, & Tinguidtudes cruelles ſur ce 


que ma conduite pouvoit avoir de 


hazardeux pour le ſuccès dont ma 
parole Vaſſuroit ſans ceſſe : ce ne 
fut que la veille de notre promena- 
de projettee à Chelſea, qu inſtraie 
de ſon depart ordonne pour le len- 
demain , je lui dis de ſe rencon- 
trer ſur notre paſſage , & que je me 


chargeois du reſte. Je ſuis donc ſeut 


coupable, fi c'eſt leere; & je porte 
auſſi volontiers le blame de cette 
trakiſon , que je ſens de plaifir d 
vous contraingre den recueillir le 
fruit. Ma ſeule peine, eft celle dont 
Tome V. G 
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Je vous bois pense, en vous - 


— quelque \ tems privée 


dun enfant qui vou 2ſt aſſet cler 


pour avoir kaqarde di ſacrifier ſa 
fortune & la vorre an tendre atta- 
element que vous 
Aais, ar 


tranquii ie. vo, de grace ; 


au nom da Giel; tuchef de vous 


tranquitiſer , 5 Matlame ! Charlotte 
oft dans mes mains, je Uaime aus 
rant que vous Juimet, fon èducu- 
non fera l objer de tous mes ſoins , 
6j nenioras que pour dul. Cha 

gue vaiſſeau qui partira d ici, vous 
inſtruira de ſa fante', de ſes pro- 
9725 , da plaifer que j aurai de voir 
Developper en elle le germe des ver- 


avoir regu de vous. Je n attens nas, 


du moins ſitde, ma grace de la cle- 


re & reſpectable Lady Summers: 


* 


s aye7 pour, Int. | 
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[amitie , ( je crois du moins fen 


rendre dire; ainsi #) ＋ 4. rendu trop 
cruel envers elie : e men conſole 
cependant , dans l eſpoir que Lady 
Morgan conſiderant dun æil plus 
reflechi la purete de mes intentions, 


Daignera. peut etre bientdt , en fa- 


veur des motifs quim'ont fait agir, 
me pardonner ma faule, 

C'eſt la juſtice qu'ofe hene, 9e 
1 Velll ys = 


DE" ep Te plus ke 8 * alas 


$21 4 _ . devave de ſes amis & 
i! TY © fervi teu 

| ane NICK. 

. Tu juges, mon enfant, com- 


bien de fois tank „& re- 


pris cette lettre avant que de pou- 
voir Pachever!.... Ma douleur 
toit pas dun genre a Sexha- 


ler. en plaintes. J ignore à quel 
G ij 


{<2 
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deſſein, mais je m*enfermai dans 
la chambre, tres: refolue de ne 
jamais Pouvrir , & me rejettai 


ſur mon funeſte lit, à demi mor- 


te, en deteſtant & M. Nick & Sir 
Morgan. Ji ignore auſſi, combien 
de tems ce dernier crut devoir 


me laiſſer ſeule. Ce que je ſcat , 


C'eſt que ſuffoquee par mes ſan- 


glots & par mes larmes, une voix 
que j entendis a cõtè de mon lit, 


& dont le fon me fit tout-A coup 


tréſſaillir d pouvante, me ſup- 


plia avec douceur de ne pas ainſi 


m' abandonner a mes tranſ ports. 
C*etoit PAumonier du Vait- 


ſeau qui par ordrede Sir Aforgazz e 


& par une porte que je navois 


point vue, toit entre dans ma 


chambre, pour eſſayer de me cal. 
mer... «+ Mais, le detail de cette 
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converſation , celui de la fagon 
dont pendant tres - longtems je 
vecus ſans ſortir de cette cham- 
bre, & Fans que rien put me r- 
ſoudre à conſentir de revoir Sir 
Morgan ; le recit des divers acct- 
dens d'une longue navigation, & 
des autres EyEnemens qui neceſ- 
ſairement Paccompagnent > tous 
ces faits, dis. je, qui dans un autre 
tems auront peut · tre droit de 
i' intéreſſer da vantage, pourroient 
rYennuyer aujourd'hui. Paſſons 
tout d'un coup au moment ob je 
me vis forcee, par le plus invin- 
cible des motifs , de conſentir à 
de venir Lady Morgan. 
Depuis un mois que nous te- 
nions la Mer, ſes inſtances & ſes 
prieres, ni by ſupplications ret 


terces de FAumoneer , n avoĩent 
"ca 2 


150. Z „0 er 

pit m *arracher ſa grace, lorſque 
les cris des matelots, & le bruit i 
affreux du canon, m dezent 
un grand combat, La vie alors 
ayoit t pour moi ſi peu de charmes, 
que je n'en fus pas effrayte; & 


Jattendois mon ſort avec la fer- al 

mete Angloile , quand. le Miniſtre, 8 
; en fanglottant, vint m avertir que 5 tr, 
f nous Etions , agi, 3. mais, ay 
1 que Sir Morgan , après s tre trop he 
1 expole pour ma defenſe ,” mor- de 
* tellement blefle, demandoit inſ⸗ by 
| tament a me voir. 22100 DS = 1 
j . Toute irritee que j<tois * pl 
f | £5 je fus touchee de ſon mal- * 
f heur; & plus encore, lorſqu en da 
entrant chez lui, je le trouvai ſans ge 
N connoiſſance entre les mains des Jet 
L Chirurgi ens. On Hniſſoft de le =. 


panſer, "& ſon Etat Etoit deéſel- 
PETE, 


- * 
ad ha. 
92629 — 


he. 
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Des qu'il rouvrit les yeux... | 

qu'on me. laifſe dit · l, & que Ma- 
dame un inſtant refte ſeule 
Le Ciel, ajouta/t'il, a ſans doit 
te exauce vos vcux, Madar 
& ma mort va vons derer un 
amant odieux ,, La plainte en 
cet inſtant eſt inutile , & je (gas 
trop qu'on ne commande point 
aux cœurs l.. Mais, mon mal- 
heur, quand je puis Tempsch i ne 
doit pas entrainer le võôtre. Des 
Tinſtant que je vous aimai, je 
vous deſtinai ma fortune : je fis 
plus, j; adoptai votre enfant. 
avant que ; aille plus avant, 
daignez, en ouvrant ce tiroir, ju- 
ger enfin quels — ** * 
jet... 5115 731 9D Bu 

Pouvpris e Miſes g 


& ne hs qu en pleprant » Jie 
'Giij 
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un contrat o ma ſignature ſeule . 
manquoit, & par lequel ce mal- 
heureux Seigneur, en m' pOu- 


ſant, ens * 'donnoit | tous Ins 


7 Dans retat on je fais bedeu- 
ril , des Vinſtant que j'eus lu, 


ie ven ſupplier, en jettant 
un coup d' teil far vous - meme ;, 
d'enviſager quel ſera votre ſort 
ft, domme tout Pannonce „il faut 


que 8 Ou vous na- 


vez que moi J. Ou tout, des 


Pinftaat de ma mort, va bientot 


vous Ctre etranger l. Que dis- 


je, hélas? A Eondres meme on 


gloire & la mienne, a fait imagi- 
ner a M. Nick de repandre- pare 
tout, que vous avez eeſſe de vi- 


vre, 9 dire vous 7 qu aller- 


la neceffire de ménager votre 


ANCLOISE.. = 
vous devenir 2 & quel nom \ pren- 


 drezyous 2?.... Je me flattois de 


vous laiſſer ignorer ce myſtere % 
que je rai ſcu moi-meme qu'a- 
pres, coup... mais, ce moment 
ne permet plus que je deguiſe rien; 
& j enviſage, avec effroi, tout ce 
que vous allez e Le 


titre ſeul de mon ẽpouſe, en pre». 


venant les maux qui vous mena- 
cent peut aſſurer votre tranquilt- 
te, votre fortune, & celle de 


* 


Tenfant qui vous eſt cher. 


Daignez la recevoir, Madame; 

& qu'en mourant, je ſois dumoins 
aſſez heureux pour vour prou- 
ver, que Sir Morgan, ne forma 
jamais de deſirs que celui de vous 
| rendre heureuſe . ea N 30 

5 0 mon enfant ce dernier traĩt 
me  pergal” ame; ; &} je ne pus 16 


I 


', 2 


__ 
1 
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pönbt A Si- en > quien” n 
baifant ta main. 22 
' Sonnet, dit-il, chere 4 10 
tems eſt cher... Je tremble de mou- 
rir avant de goiter Te bon 


heur aſſurer votre deftinge. | 12 ; 


* — 
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Fu un des Chirurgiens qui empreſs 
{erent Caccourir,, furent en pen 


de mots ĩnſtruits par lui de ſes i in- 
tentions. Les deux derniers apres 


avoir ain que mei ſigné au | 
| contrat, qui me fut remis „ fi 
rent te moins a notre ma- 


* 
88101 88 2 | * x4 
kw > 2 

« — E, 


Le r ie a 14 Lirks 
de Sir Morgan, contre toute ef- 


Perance, la j joye que je t. avouẽ 
3 Jen congus (helas il le meri- 


AN OL oye 
toit bien d Nabe de Fa : 
qu'à notre atrĩvbe Mary | 
ſont encore de cexfairs quilt 
je crois d n ncerr 


8 [Joge dirpipanretntyquit efined- 
peQable ẽpoux, & pour moi 
me, & parægard pour ſa famille, 
avoit eu ſoin au moment de la 
ceremonme de notre mariage, de 
prier les temoins , au cas quiillre- 
int à la vie de le ſenir ſeerat 
dans le Vaiſſean; & qulau ma- 
vernement, après avoir trouve 
une vieille veuve, bien nde, qui 
vaulut bien me reconnoĩtre pour 
£ niece q ile reęut el ſa 
pdur wpouſe:, c itt avec i ſolem- 
—— nouveau notre 
b jacb , liste Ain 
Se quolongroms-aprds, 
"7" V) 
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ru ne manqupit rien 4 mon 
que da 1 tes 
anbei & d'6ublier totale- 
ment Sfr e ee e 
neſte ſouyenir malgre tous mes 
efforts ne-cefſoit- pas de 'm'oc- 
.cuper ; ce ne fut que long tems 
apres, dis- je; que dir Morgun 
vaineu par l'importunitéè de mes 
inſtances, & ne ſcachant plus que 
me dire pour pallier le cruel ſi- 
lence de M. Nik, fe vit force 
de me laiſſer enſin connoitre ſe 
plus terrible & le dernier de mes 
malheurs. 8 1 
Une Lettre, 5 l lala 55 
mon : cahinet ; e partan pour al- 
ler viſiter un fort au, environs 
de Jameſtomn ; mlapprit tout cet 
affreux detail , dont la pitiè de 
Sir Morgan ne lui ayoit pas per- 
ores 
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mis de fe charger auprès de moi... 
Tiens, la voilà ; tu peux la lire, 
ma Charlotte, & te repreſenter 
combien mon eœur fut dechire 
un coup nen b e 
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UBIN Nass Wonne 
II n*eft-pas: landen Ke vous 
ayer écrit en vain: à notre ancien 

ami MH. Nick. Le pauyre' homme, 
nuit jours au plus aps votre: de- 
part , fut un matin trauue mort dans 

| on lit , d UP violent. acces d ana- 
pris. mes informations a4, dit-on, 
ateribuè & la douleur qu avoit ph lui 
cagſer la mort recente d'une. Dame 
depuis langtems loge cheg lui, 
il aimait beaucoup, & mere de 
Penfant Lok VOUS me on 


S303 i <4 


| 58 „one 
Ce que ja "ph; . 
2 les 9 — 


M. Nick, qui, pour ges maus, 


eroit depuis longiems dans la diß 
= du 


grace de ſon oncle, aur 
trepas du bonhomme &toit venu 
tout enlever dans la maiſon , avoit 


envoye la jeune Orpheline aux Ad- 


miniſtrateurs de 1a Patroiſſe „ & 


. diverſe 11 D267] 8. £1 N 


 cherch# paroue; — 


ts 2 Lak e ne nom 


Fe continiterai bsp mes Wie 
eder Caf M autre beſbbn; pour 
etre echt,; que Uinte/tr gut y 


Plus exaitts; cf 9 un never de 


4 . 


AN ELONS E. "y 
paroiſſe prendre d cet enfums; 
les fentimens de recomnoiſſanct 4 
vos bontes in ont fe Uegitimement © 
inſpire. Je crains bien cepenant, 
pour ne vous point Harrer,  aprts 
tous les efforts infrudueux gue / 41 
deja tentes , Ade n etre pas aſſe heu- 
reux pour que mon ſuccds vous con- 
vainque du ele 71/4 ardent gue 
GLEN avec.  Tequilj Je i ne e ceſſerai 
Jamais oer STS, 


11075 7 11 12600 ah am 
STR, 53 
Youre tres- humble & ith 


© © © © Avoitt ſerviteur ," 2 
e Joux BALLMAN. 


On ne meurt Point de  douteur, 

mon enfant! Je VE Eprouvai en | Cet- 
te occaſion *bien mieux encore 
gu len toute autre. Te langui 5 
longtems. Enfin , les doi 4 


Re &. Fd Morgen, th le r6- 
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ass - | 
tour de ce que je devois à tout be 


ce qu'avoit fait & que faiſoit Z tie 
_ſans relache pour moi cet eſti- wh 


mable & genereux Epoux. , cal- 
merent inſenſiblement Famertu- 
me de mes ennuis. Je crus me- 
me 5 -malgre . Teſpoir qui me 
flattoĩt encore ( quoique bien foi- 
blement ! ) de pouvoir te retrou- 
ver un jour, ne devoir point a- 
buſer du pouvoir que Tamour 
me donnoit ſur lui pour l Fe engager 
A remettre un emploi auſſi lucra- 
tif qu honorable; & dont la Cour, 
fans qu'il ledemandt, avoit pro- 
longe la duree. _ 

. 1 ne fut donc qu 4 Pexpira- 
tion du terme fre par Ia Cour . 
quer mon Epoux. comble de gloire 
& de richeſſes, & preſque auſſi 
charmè que moi de reyenir en 
Angleterre, fit E —__ un fuper- 
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be vaiſſeau ſur lequel nous comp- 
tions bientòt revoir notre pas 
Mais, ma funeſte étoile me 
reſervoit encore ce trait : Sir 


Morgan mourut dans le cours du 
voyage ; & je le Werke ſineè- 


rement. 


Mon premier ſoin, en arrivant 


1 „ fut de faire appeller 
M. Ballman, denvoyer hercher 


Bell a ſon village, & de faire aſ. 


ſembler les parens de mon ſecond 
mari. Le premier ne m' apprit rien 
de plus, que la confirmation de 
mon malheur ; l'autre, ètoit mor” 
te depuis peu. Quant aux der- 
mers, à qui Sir Morgan, des hin- 
ſtant de notre mariage, à Mary- 
land, avoit eu ſoin d'en faire 
part, en leur peignant mon ca- 


"+ 


' 


— 
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ractère avec le pinceau de La- 


mour, je neus que lieu de m'en 


louer , & joſe me flatter qu'ils ne 


ſe plaignent pas de moi, Ce: que 
Jai fait pour M. Price, ton jeune 


Capitaine, & nevyeu- de feu Sir 


Morgan, Va dautant plus touchs, 
que rien ne pouvoit m'y contrainy 


dre. La reconnoiſſance men a fait 


un ami; & c'eſt aux ſentimens de 
confiagge que cette amitie a ſait 
naĩtre, que je dois le bonheur, 


lorſque je Leſperois le moins; de 
avoir enfin retrousce . 


Mifs , (s cria Lady organ, en 


appellant ſes gens ,) & tu n'a 


point ſoups... Viens, mon En- 
fant, que je c embraſſe avant que 


quelqu'un ente. . Viens jouir 


dun 28 de mouremeny 


de 
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de ton cceur , dans tout le cours 
de mon kiſtoire\, m e wer 
1 e .net eee 


2 


1 


f Qui avance ay os he „ 


T Haktotre” ayant” ſoups, 
Lady Morgan ayant pris fon 
et & les valets Etant con- 
gediés.. . . Qu' avez vous done , 
Madame ps xcria Miſs , qu aver- 
vous done ; ma tendre mere (car 
ce nom meſt ſi doux, que je ſai 
ſis avec tramſport Poccafioh de 
men fervir!) tandis que je ſou- 


pois, Jai rencontre deux ou trois - 


fois vos yeux , & toujours hu- 
mides de pleurs que vous tichiez 
de derober à votre fille. Vous 


r PP Wr 


* 
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Etiez plus ferme tant6t ; & Peſs 


pour que je concevois de voir | 
bientot terminer vos malheurs, 


ſembloit vous paroitre fondé. 
Quel eſt done robjet de vos crain- 


tes? 


Une reflxion qui me plate, 
mon Enfant! je te revois, je te 


retrouve , & c'eſt ce que le Ciel 
pouvoit me procurer de plus 
heureux.... Mais toi, cheEre Char- 
lotte, quel ſera Ae ton 


nom? Quel ſera ton Etat, ſi tu 


cheris la gloire de ta mere 7 Veu, 


ve de Sir Morgan is. tandis que 


mon premier Epoux reſpire enco- 
re, te nommerai · je Miſs Sum- 


mers O Duſſai- je mème y conſen- 
tir, ton pere 7 conſentira - t · il? 


Et ſe peut · il , qu'en achevant de 
briſer des liens qu; la fatalité de 
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mon deſtin ara deja fait rompre 
moi mème . . . Que dis. je? tous 
ces biens, cette fortune immen- 
ſe que je tiens d'un ſecond maria- 
ge, & que deja mon cœur te deſ- 
tinoit; cette fortune, helas , va 
bientôt ceſſer d'ètre A moi! Si 
mon premier 6poux etoit vivant, 
Sir Morgan n'a pit n'epouſler ; le 
fondement de ſes bienfaits Fe. 
croule ; leur motif, ( quoiquiil 
Fignorat ) etoit illegitime ; & ſes 
parens, rentrent dans tous leurs 
droits. . . . Je puis, me diras-tu , 
garder mon nom, Etre toujours 

Lady Morgan, cacher a Uni- 
vers que Vinfortunee Lady Sum- 
mers vive? Mais, il faut me pri. 
ver d'un Epoux. que tu ſcais trop 
que j'aime encore, & peut - etre 
helas de tol-meme. . . D'ailleurs, 
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=” 


ce facrifice ,. que je ſens bien, 


| pourtant que je te dois „ neſt 
pas non plus ſans inconveniens:: 
car, ſous quel titre enſin, paroĩ 


rras- tu? Celui de Aliſs Summers, 
plus que jamais, te demeure inter : 


clit: ton pere, ou ſes parens, des 


Tinſtant que ce nom ( qui char: 


mante comme tu es)] ne peut 
manquer d' eclater dans le mon : 
de, viendront tazracher de mes 
— Victime alors d'un funeſte 
ſecret que ma gloire & celle de 


ton pere exige , priyee de mon 


enfant, & depouillee de ma for- 
tune (car c'eſt pour toi que je 
Taimois, & mes remords unis 4 
ma douleur ne me permettroient 
plus de la garder I) plus malhey- 


zeuſe encore que ci- devant, je 


trainerois dans le filence & le me 
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ptis les ttiſtes reſtes de ma vie. 
Quelles horreurs! Quel embarras, 


damner mes larmes? . 
Clarlotte, aces refléxions, frap- 
pee de douleutr & d'effroi, no- 


foit ni parler, ni ſe taire. Sa 


mere, & malheureuſement avoit 


raiſon ! Lyvreſſe de leur joie ne 
leur avoit gueres permis dentre- 
voir les obſtacles quis oppoſoient 
a leur felicité; & cette vus , il 
fant en convenir, Etoit" cruel- 
ie ẽgalemeat pour toutes deux. 

Penſes- tu, reprit en ſoupirant la 
mere, crois- tu, ma fille , que tu 
puiſſes fans Tiſquer de nous com- 


E tous trois, te prefenter 


maintenant a ton pere? Si tu par- 
les de moi , tout ce que nous crat- 
gnons peut-arriyer ; & ſi tu n'en 
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dis rien, dans Vetat d'o opulence ol” 


jaiſgi par ſon Avocat que ra 


mis ſon voyage aux Indes, ima- 


gines-tu bien qu'il ſouffre qu'une 


fille, qu'il va revoir avec raviſ- 


rai plus 5 que dorſque tu. pourras 
obtenir de fa tendrefle de ſe pri- 
ver quelques inſtans de to.. 


* A 
Charlotte, avec le cœur lerre ; 


mais affectant un air de fermetẽ 
qu elle Etoit fort Eloignee de ſen» 
tir, ticha de eonſoler ſa mere, 
par le eſperance que le Ciel, apres 
avoir deja tant fait pour elle, 
ſe reſervoit ſans .doute les 
moyens d cherer un fi. yranp 
ouvrage. 
Je le crois, je fe eſpere! lui dit 
en 


ſement, ſoit encore a la charge 
juge par moi-meme ! Je ne te ver- 


ANGCLOISE. 


en ſanglottant Lady Morgan, pn je 


ſeal que {a bonte ne favoriſa ja- 
mais Vinnocence 2 demi... Mais FY 
cependant tu vas demain trouver 
ton pere... Quel parti prendras- 


tu? Que diras-tu ma chere Miſs ? 


Et comment , sil Texige, helas, 4 


comment , te diſpenſer. de reſter 
deſormais avec lui 2... Ah , qu'un 
conſeil prudent & vertueux nous 
ſeroit maintenant utile! Mais, 
A qui conſier de pareils ſecrets... 


Demain.... j jour redoutable ! c'eſt 


de toi ſeul que va dependre no- 


tre ſort.... II faut cependant s' 7 
reſoudre : : car, Sir Summers , fi tu 
manquois Caller chez PFAvocat , 
partiroit peut: etre le lendemain; 
N qui ſcait quand 1 reviendra? 


qui | ſcait, fi nous le reverrions > 


& fi je pourrois ſoutenir Thorrz. 
0 
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bie poids de tant d incertitnde F 
Ces agitations que e Ms: ifs Sum- 


mers eſſaya vainement de calmer, 7 


occuperent Lady Morgan pen- : 


dant la nuit eaticre, Charlotte , 
en feignant de dormir , pour ne 
point TEpendre à fa mere, & la 
forcer 2 Faun quelques heures 


de repos, n*etoit an fond pas plus 


tranqaile. Malgre fa joie,de re- 
trouver un pere que le ſentiment 
de la nature, la vertu meme, & 


ce qu'elle devolt a la plus es 


des meres la forgoient de cherir, 
elle n *ayoit pas oublie quel hom- 
me avoit toujours Ete le redouta- 
ble Sir Summers ; & ne craignoit 
que d autant plus les ſuites d' u- 


ne reconnoiſſance qui pouvoit | 


ö replonger Lady Morgan, & peut 
| etre elle- "meme dans GE nouveau 
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malheurs. La joie d avoir retrou- 


ve ſes „. qui dabord Pa» 
dament ha ene qu — 
riſſoĩt toujours en ſecret pour 
Sir Thomas, dont elle fe trouvoit 
Pegale ; cette joie, dis- je, toit 
alors bien temperee par les ſuites 
qu'alloit probablement avoir ſa 
demarche du lendemain. L*amour 


| @ailleurs + juſqu'a preſent pour 


ainſi dire relegue dans les replis 
les plus caches du cœur de Mi, 

Echaufféè, pour la premiere fois, 
bientôt fortifie par un eſpoir 


qu avoũit enſin la vertu, S'etoit 


ſi bien Etendu tout a coup, que 
ſa priſon le contenoit à peine. 
& l'on ſcaĩt combien amour eſt 
craintif ! 
Ne ſoyons donc point tonnes 6 
"Hy 
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172 LORPHELINE . 
cette nuit qui -precedoit un 6 ta 
grand jour, fut penible pour Miſs 
Cummers aumoins autant c 
fa more>: 1-7: -: els tat 
Le . Lady. D de 
wen fut pas mieux; Charlotte pu 
meme la trouva dans un fi grand de- 
accablement 3 qu'elle ordonna em 
que la porte fut interdite à qui- 4 
conque viendroit, ſoit en viſite , 
ou nn. FR VERO A voir 
2 | 
Lady ds malgrs Pexcds 
Je ſon inquietude Fo apres avoir | 
propoſe cent projets, qui apres un 
mur examen, furent trouves tous 
dangereux, ne put ſe diſpenſer 
de revenir à celui de ſa fille, 
qu elle: meme preſſa, vers quatre 
heures après- midi, de ſe rendre 
cher VAvocatz en la priant pour. 
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tant de ne s ouvrir a Fir Summers 


guidoient aupres de lui, qu au- 


tant que par les diſpoſitions 
de ſon pere elle apperciit qu'on 


Ppiit compter que la nature & le 
de voir euſſent repris un ferme 
empire ſur ſon eœur. 


Mig, ſe hatant d'obeir à 4 
mere, crut prudemment devoit᷑ 
cacher ſa marche, non ſeulement 
aux gens de la —— „mais en- 
core à tous les yeux qui croi- 
roient avoir interet de Pepier : 
elle shabilla {implement , char- 
gea un vieux laquais de confian- 
ce de lui amener un caroſſe de 
place à la porte du jardin, & 
partit avec lui pour le Temple. 

M. Driver ( c'etoit ſon nom ) 


*.. ett 


Ou la plipart ns Avocats Jemeurent., 
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Pattendoit dans fa falle... Eſt- ce 
Madame, lui dit - il, au moment 
quelle entra, qui vient parler au 
Capitaine Deniſon 2 Oui, Mon- 


feur-, repondit Charlozte avec 
timidite , joſe eſperer qu'il a rect 


ma lettre. Il Pa recue , Mada- 
me; & dans Fetat on le pauvre 
homme étoit reEduit , je me ſuis 


preſque repenti de la lui avoir 


lue.... Ah, Monſieur ! que me di- 
tes- vous ? S cria Miſs épou- 
vantee, & necoutant que la na- 
ture, qu eſt- il donc arrive? Que 
dois-je redouter pour Sir Sum- 
mers Ses jours, helas , ſeroĩent- 
ils menaces? Af, * 2 = 
je le voye! 1 


Sir Summers dit en - Hs 


PAvocat... Madame, Sir Summers 
depuis long-tems ceſſa de vivre. 
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cell M. Deniſon, je etois „ que 
vous comptiez trouver ict ?. as 
Mais un We eruel.... 


— en fremilant- W. ceſt 
Sir Summers, Ceft lui que je veux 
voir | parlez de grace, apprenez- 


cachez rien; c'eft moi. celt..... 
Ah grand Dieu... C'eſt ſa fille qui 
vous en prie „% 


L'Avocat, 6tonne apres 5 4 
relevee Miſs proſternee a ſes 


pieds , & Pavyoir fait aſſeoir dans 
un fauteuil, garda quelque tems 
le ſilence, en regardant Charlotta 
dont les ſanglots Precipites ſem- 
boient couper la voir. 
Pardon, dit-4 , Madame, en 
Sapprochant tout-a-coup delle 


1 la ſurete un ami ma fait —_ 
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que tems balancer à vous avouer 


un ſecret do r Je | 


Mais 6 .,- comme Jen d 


envain en voyant Vetat où vous 


 f mon filence a pit contribuer a 
votre peine, n'en accuſez que 


mes remords. Vous ignorez peut- 
etre encore tout Vimterer que Sir 


4 Summers non ſeulement a de ref- 


ter cache dans Londres, mais en- 
core de n'etre point crit au nom- 
bre des vivans. Feus la foibleſſe, 
avant- hier ( helas pour la premie- 
re fois!) mais Peufſai-je pu croi- 
re de la plus reſpectable des fem- 


mes ? JVeus la foibleſſe enſin, de 
eonfier ce funeſte ſecret.;. Et dès 


le lendemain, hier Madame, en 
ſortant de la Bourſe, Jai vid per- 


* ami par une main 
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venduè ſans doute au trop cou- 


pable Mylord. Duc de , dont 
Sir Summers eut autrefois le mal 


heur de tuer le neveu.., Jugez de 


ma douleur ! Tout ce que ma 
permis, dans ce terrible accident, 
la juſte horreur de ce forfait & 


Pinter&t de mon ancien ami, c'eſt 


d'ètre du moins parvenu A faire 
arreter Faflafſin, & à mettre le 
blefſe a couvert des affreux com- 


plots que peut encore former 


contre la vie un ennemi auſſi 
puiſſant que redoute. 

Mis, accablee par cette nou- 
velle, ſupplia M. Driver de la 
conduire au logement de Sir Sum- 
mers, qu'elle bruloit de voir, dũt- 
elle expirer dans ſes brass. 

Helas ,  craignez plutòt pour 


lui, Madame! eraignez, que Tex 


Hv 
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treme agitation que lui cauſeroit 


votre vue , & le plaifir raviſſant 


de vous voir, racheve de pui - 
ſer le peu de ee qui lui reſ- 


tent, & ne vous prive d'un mal - 


heureux pere au moment mèẽme 


ou le Ciel vous le rend.. Fai vis 
Peffet qu'a produit votre lettre, 
en la lui lifant ce matin : il Etoit 
micux pourtant ; mais , depuis 


| cet inftanr, la fiévre par degré 


Seſt augmentèe, rien ne peut ap- 


paiſer ſa tendre & douloureuſe 
inquiẽtude. Ciel } S'crie-t il à 
tout moment, c'eſt ma Charlatte, 


ceft ma fille, tout me le dit, que 
ta bonté, que ta clemence me 


renvoye. Eh, qui pourroit m'e- 
crire ainſi ? Quelle autre, helas , 
m annonceroit, ſi je fuls vertueux, 


un honheur que depuis ſi long» 


SY 24 
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tems peſpere en vain? O Dieu! 
dix ans de pleurs & de remords 
enſin t'ont attendri: ce chatis 
ment eſt le dernier ſans doute; & 
ce ſang que je vois couler, ach- 
ve de laver mes crunes.. ... Ah, 
_ diit ma mort ètre encore nae&cef- 
ſaire A ta juſte vangeance, au- 
rois-je, he las, droit de men plain- 
dre -? Apres toutes mes injuſtices, 
après tout ce que mes fureurs 
ont fait ſouffrir a la plus inno- 
cente, à la plus digne des epou- 
doux pour expier tant de forfaitss 
Et. puis · je, après avoir fait ſuc- 
comber au poids de ſa deneur, 
aecuſer ton courrome; quand tw 
me rends le gage preczeux 9 wh 
ar recu de fa tendreſſei 
Tex e 5 2 — * 
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tel eſt, aimable A., le violent 
Etat de votre pere, tels ſont 
ſes ſentimens: c eſt à vous, 


c' eſt à votre prudence & decider, 
Sil convient maintenant de vous 


preſenter à ſes yeux. Je ne vous 
cache point, qu'il eſt ici. Le 
Temple eſt un azile fiir, j'ai crit 


de voir P y retirer : tous — effets 


y ſont auſſi; j; en ai fimi ce matin 
Finventaire , qu'en tout Evene- 
ment j'ai voulu voir ſignẽ de lui; 
& que je vais, avant la nuit, lui 
faire depoſer entre les mains d'un 
Notaire connu. Ils ſont immen- 


ſes, & preſque tous en Billets ſur 
la Banque; & ſi le Ciel Fappelle 


à lui, il ſgaura du moins, en 
mourant, votre fortune en ſureté. 


Vous attendrez, ſi vous dai- 
gnez men cen mains. ae | 


HF ETOTES. ibs 
qu'à demain pour vous offrir à 
fes regards ; vous me mettrez aw 
fait de votre hiſtoire: nous en 
avons le tems , malgre fa vive 
impatience , car Jai ſenti qu'il fal- 
loit le tromper fur le momeat oh 
vous ſeriez ici, & Jai fait retar- 
der ſa montre. Sur ce que vous 
maurez appris, je reglerai, ſui- 
vant les circonſtances, & mes dif 
cours & mes demarches ; & jagi- 
rai , tant pour vous que pour lui, 
comme vos intèrets & la fitua- 
tion de ſa ſantè paroitront Fexi- 
Charlotte avoit- trop lieu de ſe 
louer des procedes: de: FAvocat 
pour ne pas fe-hater de rẽpondre 
+ 1a conſiance, en lui faiſant en 
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Morgan fat fa mere: non pas 


9 


qu elle ſoupgonnãt M. Driver d'e- 
tre homme a trahir ce ſecret au 
cas qu'elle le lui revellat , mais 


uniquement dans la crainte que 


My ady ne pũt trouver mauvais 
que fa fille et — 
| AVE... 


Charlotte , lorſqu' au nom de Lady 
Morgan, M. Driver, Parrètant 
tout à- cf. Quor Madame ! 


s eria-t-il, C'eſt chez Lady Mor- 
gan que Miſs Summers a choiſi 


fon azile ? Ah, Barde vous d'p 
reſter plus losgtems l. 

Ex pourquoi donc, Abokfiens-Þi 
moi, qui dois tout à cette Dame, 


moi qu elle a dehyree: des perſe- 
cutions de la Lingere, qu'elle a 


fanyee de Ia priſon, quiclle a tra- 


Mais, quel fut Tassemene de c 


41 GLOISH. 


fin comme ma mere! Eh pourquot 
donc, faut-il que je la quitte?... 
Ceſt qu elle a trahi votre 


pere. 
Ciel! ah, Monſieur, (inter- 


rompit Charlotte, en fremiſſant] 
quoi ſgauriez- vous? 


Oui, reprit PAvocat; cefta 


regret que je Favoue : mais, ſoit 
par imprudence , ou de deſſein 
premedite , Lady Morgan comble 
aujourd'hui tous les malheurs de 
mon ami. Sans elle, helas , quit 
ſe croiroit heureux ! il ne deman- 
doit rien au Ciel, que de vous 
retrouver; il jouiroit avee trank- 
port de vos embraſſemens ; au 


leu que vous riſquez tous deux 


de ne jamais peut-0tre vous re- 
voir . 


my 


tee comme ſa fille, que je cheris en- 


* 4 2 5 1 6 _ 
& HEN ny 8 n 5 : 4 
11% ˙ AAA N 
nn 8 8 3 ON na 275 n 122 AO Y: Ik * : 
at G 2 r AS oy 2 ls * E ” tx 5 

eee ee FF A a 5 
wenne ra Te N 3 GOES OG - 
. en. by 7X r . r 1 r 

8 0 1 WY 1 Wwe I 
Y by - f 


1 BAS eters » (el. AAS 


l 4 
— © 
2 YÞ 
— 

„ 

5 
EPs. 

2 
2 

af 

8 

2 

2 

. 

2 

2 

rey 

* 

3 

1 
— 
Ee 

n 
-&F,.. 

PL. 

* 


5 
3 4 
3 


7 - 
- Þ q 
= 
* 
wrt 10 4 
— - 
3 
F 


1 
5 
"If 
: 


184 LC ORPHELINE 
Helas, Monſieur, interrompit 
Mi ifs Summers à "Wy tour, fi vous 
ſgaviez par quels Evenemens 1. 
Eh je le ſgai, Mademoiſelle , 
re prit vivement PAvocat; c'eſt; 


moi, c'eſt ma ſeule imprudence 


qu'il faut en accuſer. Lady Mor- 
gen , avant-hier , a reconnu Sir 
Summers dans ſa cour : elle-mb- 

me, hier matin, me Favona:; & je 
fus afſez foible, pour convenir 
qu'elle ne s toit pas trompèe. 
Mais Finteret qu'elle y paroiſſoiĩt 
prendre, Petrange Emotion: que 
je liſois ſur ſon viſage, & ce que 
je ſcavois des pretendues vertus 

de cette Dame, Font emportè 
ſur ce que la prudence & la ſu- 
rete de votre trop malheureux 


pere euſſent bien du m'impoſer 
de reſerye... & ce ſecret eft 
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A inſtant connu ! & Sir Suns 
mers en devient la victime 
qui youlez-vous que Jet accuſe , 


fi ce weſt moi d' abord, & Pink 


delle Mylady 2 
© Miſs, reſpirant enfin, (car 
elle avoit imagine que PAvyocat 


Etoit inftruit du ſecret de ſa mere) 


le ſupplia de mieux penſer de 
cette Dame, qu'elle ravoit pas 
quittee un inſtant depuis qu il lui 
avoit parle... . Vous pourrez 
peut- tre bientòt ( ajouta-t-elle ) 
lui rendre encore plus de juſtice , 
& reconnoitre avec plaifir com- 
_ bien les interets de Sir Summers 
ont droit de Poccuper tout autre- 


ment que vous ne le penſez..... 


Mais, encore un coup, Monſieur, 
ne pourrois. je le voir? duſſai - je 


me cacher , dut ce n etre enfin 


3 
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implore cette grace... 


ver, de condamner un fentiment 


_ afſez attendri pour noſer plus 
vous temoigner mes craintes; 


commander... Tout ce que joſe 


defferer au conſeil du plus fincere 
ami de Sir Summers & de a fille, 
c'eſt de gagner afſez ſur vous pour 


qu en PFetat ou ſes ennemis Font 
_ yEduit, Pindiſerẽtion la plus inno- 


une ſource de pleurs d autant 
plus funeſte pour vous que vous 


que pour un ere ee, 


Dieu me garde, lui dit M. Bai | 


auſſi louable, & dont je me ſens 


Failleurs , vous avez droit de 


vous preſcrire, ſi vous daignez 


contenir les mouvemens que va 
vous inſpirer ſa yue ; de ſonger, 


cente peut ache ver de vous pri- 
ver d'un pere, & vous ouvrir 


ANnNCLOTSE, 107 
croirez toujours avoir à vous en 
imputer la cauſe. 2 1 2 
M. Driver en étoit Ia lorſqu un 
1 vint Fayertir que les Chi- 
rurgiens Fattendoient, dans Fap- 
partement du malade, pour lever 
appareil de ſes bleſſures. 
Mis, A ces mots, deja plus 
qu'a demie perſuadee par les re- 
prefentations de Avocat, acheva 
de ſeatir que le moment pouvoit 
netre pas convenable; & ſe de- 
termina, quoiqu'a regret, à le quit- 
ter, en lui recommandant avec 
ARE 
Mais FAvocat Iinterromput.... 
N'ayons rien à nous imputer, dit- 
il, Mademoiſelle ; je cours rejoin- 
dire Sir Summers : etat preſent de 
ſa bleflure doit, dit-on,, decider 
ſon ſort..,, Je pretens , avant tout, 
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que Tinventaire ſoit gn; & les ye 
effets remis chez le Notaire ; N ve 
vous m 'obligerez 41 vous daignes | je 
refter ici, pour en etre témoin: | 
Facte eft dreſſẽ , vous le verrez 
| lorſque nous deſcendrons ; & ff 
le Ciel nous ravit votre pere, 
vos droits du moins ne . 
en fully (05> 555: EE VN 
Ah, Monſieur ! $ecria Ai, 
en ſe levant, f les ſentimens de 
mon pere ont merite votre ami- 
tie, connoiffez mieux ceux de ſa 
fille: trop heureuſe que vous dai- 
gniez vous interefſer à mon ſort , 
je le remets pour jamais dans vos 
mains 
Soyez donc tranguile'; dit-il , 
enla reconduiſant à ſon carofle : 


| demain matin, vous me verrez pre 
peut etre chez Lady A 5 où, | jan 
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vous eg moins, de mes nou- 
yelles. Croyez, en attendant, que 
je defire autant que vous de les 
annoncer favor ables. | 


. 


8 


- 


CH APITRE *. 
Lui promet W 


nl on dira que Lady 
Morgan, pendant Fabſence 


de fa fille, Etoit fort agitèe, & 
paſſoĩt de eruels quart-· d heures; 


qu'elle efperoit , & plus ſouvent 


encore ne prèſageoit que de nou - 


vyeaux malheurs du ſucces de cette 
viſite; que dans certains mo- 


mens, malgrè tout ſon attache- 
ment pour Sir Summers, elle et 
preſque ole defirer de ne avoir 


jamais revũ; qu elle attendoit ſa 
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chere Mifs avec impatience, & 
cepend endant redoutoit ſon retour : 
tous ces differens monvemens, 


quoique contradiQoires, ſont ſi 
for dans Thamanité, que le Lec- 


teur les a deja ſentis. 
Quand nous ditons encore,que 


fe recit de Mifs Summers, loin de 
calmer Lady Morgan, ne fit, sil 


eſt poſſible, qu ajouter à la dou- 


leur ainſi qu'à la perpléxité de 
cette Dame; & que les divers 


dans ſon ame , & la dechirant 
tour à tour, n'y laiffoit renaitre 
leſpoir que pour le mieux detrui- 
re 2 chaque inftant : c'eſt encore 
un tableau que le Lecteur, pour 


peu qu'il foit ſenſible, trouve de- 


ja tout trace dans ſon eur, & 
dont par 9 il nous tient 


us 


ſentimens combuntane a la fois 


— 


4ezors E. 19. 

Mais, ce qu'il doit ſcavoir pre- 
ciſement „C'eſt que Ja mere de 
Charlotte, qui ( 6 Von ſe rappelle 


| ſon hiftoire *& les égaremens de 
Sir Summers) longtems avant 


leur ſ6paration totale, ne Taimoit 
plus comme autrefois, mais ſeule- 
ment ainſi qu un infidele ami qui 
nous eſt cher encore malgre nous- 
memes ; ce qu'il faut ſgavoir, 
dis je, c'eſt que ce ſentiment tout 
auf vif en certains cœurs qui ne 
ſont Pas communs , & plus noble 
peut-Ctre que celui qu on voit ra. 
rement auſſi durable „ attendriſ- 

ſoit tellement © Mylady „que, as 


$4 > 


tant meme au N Temple offrir El FA 
Epoux, avec! P 'oubli de ſes erreurs 
paſſces, tous les ſecours qu elle 


croyoit en gemaſſant Wa: ne * 
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192 L'ORPHELINE 
voit bieg receyoir que d' elle. 


Ce que PAyocat avoit dit a 


Charlotte 2 des. regrets du bleſs » 


du tendre repentir de ſes anciens 
-  Egaremens „ & des remords que 


Im cauſoignt ſl es injuſtices envers 
fa fer e,la tranſ portoit de Joie & 


de douleur.... . ag 


|  Charlowe, 3 ere fixer La- 
ay Morgan fur c cet objet, 5 propre 


en effet à conſoler ſa mere, & a 
＋ empkcher de - ceder au 4 


qu'elle marquoit de ſe rendre chez 
PAyocat. Tous les motifs dont 
ce dernier SEtoit ſervi pour tem- 
perer le zele ardent de Miſs, 
rappelles, a Lady Morgan , firent 


avant la nuit Fimpreſſion qu'en 


attendoit la fille; & toutes deux 


enfin moins agitees ; convinrent 


quilt f. alloit, 5 en ſe Aae totale- 
. 052098 een 
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ment au zele peu ſuſpect de PA- 


vocat, attendre de ſes ſoins , & 
de la volonte du Ciel, la fin de 
leurs inquietudes. 2 
Le lendemain, d' aſſea bonne 
beure , Miſs regut ce billet. 
Je ſerois maintenant chez vous, 
Mademoiſelle „„ je u avois ee cite 
par le Juge » pour me rendre * 
Newgate „ afin de reconnoitre 


 Vaſſaſſin du Capitaine . 5 


& depoſer contre ce miſerable ; 
qui pourra probablement me retenir 


juſqu' 4. midi. Je compte, , alors , — 


vous aller faire le detail de ce qui 
S*eft paſſe depuis hier , & vous in- 


former de Peat du malade , dont , 
grace au Ci el, les Chirargiens con- 


501 ent maintenant _ quelque e 


My 1 — 
« Priſon de Londres. 
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14 DORPHELINE 
rance. Paſpite , autant que GT 


apres l * dev ou voir re, es 
bras. N 


3 Dierk. 

ce billet conſoloit les Dames. | co 
& les diſpoſoit à attendre plus el. 
patiemment TAvocat 4 quand le LA 
portier de Mylady , en appor- * 
tant ſa liſte de la veille, lui dit i 
qu'un jeune Gettilhomme Etoit 
A&ja yenu deux ou trois fois, 3 Mi 
avec une lettre à la main, qu'il vals 
demandoit 7 avec beaucoup d' em- 65%. 


preſſement Aremettre à Mylady FOO 
elle-mEme ; & quiil Etoit encore 17 
en bas. Lady Morgan dit qu'on le 

fit entrer; & A iſs crut deyoir 
profiter de. ce moment pour, aller 
ſe mettre « en Etat de recevoir M. 
Driver. 


La phyſionomie de rela ger, 


47 . 195 
& la fagon dont il ſe preſenta, 


pr vinrent Mytely en ſa faveur; 
& d'autant plus qu en regardant 


badreſſe de la lettre „elle y re- 
2 ain de my ww 
>To: -en coir le contenu. 


ITE Va. ** 0 34 — 


. cher” . Safe, 2 


Je puis, "Je ois . Ze | 
Miſs Sally wen attiſer ," vous re= 


veler* tous "ſes ſecrets ; puiſque le ſeul 


obſtacle gui: Soppoſoit 4 ſon bon- 

heur eſt; grace” au Ciel, enfin leve. 

Sa naiſſance eſt illuſtre; elle eſt fille 
de Neu Sir Summers, frere du Lord- 

Vicomte de * * * La- 

dy Hewes, ant 

-"2Orpheline Yes 5 s g 5 
matheurs de "Ja famille Pavoient 
reduite d erat de ſimple fille de 
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296 L VORPHELENE | ” 
paroiſſe, d'ou la charic de Lady 10 
| Bountiful: a retiree d lage de ſept ſee 
ans au plus, FA ne vous dirai rien gu 


de l education que Charlotte a regue gn 
de cette Dame , perſonne mieux 
que vous nen 2 ar * & vous 
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cronnde 2 —.— gue. e ſes vertus me 
0 dignes de ſa beute 5 apres I Zyoir epe 
h remduẽ i objet- des vaux de mille lun 


adorateurs „ ont triomphe du caut | ce 
de Sir Thomas fils unique de Lady m 
Bountiful, au point qu'il vouloie Ne 


[] 
» opens ** 0 
2 r Er Rr EP aL oy #1 Ras a 2 
3 N x F p renn x 
TRI * * | | 9 


CC 
. 1 


| poufer malgre fa mere & ſa fas ce 
| mille. De la font nes les nouveaux leu. 
| malheurs de Charlotte: Jon ceur 8&4 
t trop genereux. „trop reconna | m 
} | pour ſa bienfaifrice „ n 5 2 | Cac, 
| | porter [idee d etre cruẽ ingratte en- qu”, 
| ; vers elle. Miſs Summers 5 'eſt ſau- * 
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nom de Miſtris Sally, s eſt expc- 
ſee aux ſingulidres infortunes auſ- 
quelles vos bontes pour elle ont dais 


gne mettre fin. Aais, ſa vertu re» 
goit ſa recompenſe ; & Lady Boun- 


tiful, rouchee de la perſevirance de 


ſon fils, conſent que Mails Sum- 


mers, /# or decouvre ſor axite , 
epouje enſin le jeune Baronet. C'eſt 


lui meme qui me l apprend, ma 


chere ſaeur , & qui conſent que je 


men informe a ſa mere; ainſe je 


nen ſgaurois douter. Ma pitie pour 
ce jeune amant, qui'perit de dou- 
leur d av ir depuis longtems perdu 


le matheureux objet de fa tendreſſe , 


m'a dautant moins permts is de lui 
cacher que je connoiſſois ſa retraite , 


qu il avoit enfin decouvert que ſa 


Charlotte avoir pendant un tems 
eee: cher, moi ſous le nom de Miftris 


I uy 
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198 LD ORPHELINEG 
Sally. Mais, je me ſuis gardee dal. pr 
ter plus loin, juſqu au moment où la Cel 
reponſe. de Lady Bountiful , & celle un 
gue j attens de vous ſur les. diſpoſi · en 
tions de notre chere Miſs Summers, 
me donnent droit d en dire dana gh 
lage. | E:: M 
C'eſt donc d vous, n ra 

4  preſſentir cette efimable fille » dont tre 
Ia fllicite prochaine , fi je connois je 
bien votre 6@ur , va vous roucker au cre 
moins autant que moi. Je ne vous | 
peindrai pas [impatience avec la- 
quelle I ardent & jeune Six Thomas » 
attend votre reponſe's, ni combien la 
J At de peine d le refoudre à confens | A 
tir au delai que. ma tendrefſe. pour | m 
Charlotte /ai demande. Il part ce qu 
foir pour Bounti- Park, & compre me 
| eu premier jour, muni dit confente- | Ve 
ment de ſa mere; venir inroquer ms | mk 
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promeſſe „& yoler dans l inſtant vers 


celle que deja ſon. ceur-briile de: noir 


unie d lui par les liens les plus ſar 
cres, : 1. | 


\ghere ſcur, ſur les vrais interdes ds 


Miſs: ſa vertu, pour ſe decider ,n' aur 


ra beſoin que des lumiores py la. vd- 
tre; & ſans inquietude., 4 cet egard, 
je me borne n me 


craire Ec. 


LaDy WORTHY. 


. Lady Morgan avoit à peine la 


la lettre, que le porteur tombant 


me, lui dit- il, d'une indiſcretion 


que l'amour legitimement allar- 


me rendra peut - tre excuſable a 
Vos yeux. . Ceſt Sir Fhomes lui- 


méme, quis 'ofe preſenter à vous 
I uy 


Je m'en rapporte d nous, me 
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200 Z ORPHELINE 
qui farmonte tous les obſtacles, 
pour implorer votre pitié l.. . Pai 
eraint, je vous Payoue , de per- 
dre encore le cher objet de tous 
mes veeux : l'amour timide & 
malheureux, me rend peut · Etre 
trop injuſte; mais Lady V. orthy 5 
de ſon aveu, m'ayant deja trom- 
pe, j'ai crit Jovoir en maſſurant 
de a fincerit& ; venir moi · mè- 
| me reclamer ma chere a 
ECTCTeeſt un bien que l'on m'a ravi, 
. Madame, & vous le poſſédez. Si 
votre ceeurconnutjamais amour, | 
daignez la rendre à mon ardeur qe 
Hincere ! dn plus malheureux des La 
Amans, daignez faire * plus heu- me 
. reux l.. Pai 
Lady Ape; . de ce CO! 
nouvel EvEnement , ne-ſongeoit vo 


point a faire releyer le Baronet'y 24 
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que nouvel obſtaele à ſes deſirs, 


nen redoubloit que d autant Plus 
vivement ſes inſtances. , Quoi z 3 
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qui pre ſumant de ce filence — 


Madame, s' Cerioit- il, je vois la 
pitiè dans vos yeux, & võtre bou- 
che ren dit rien ! meſt elle pas 
dans votre cœur 7. Ow plarot 


ai je encore quelque nouveau 


revers a craindre , & balancez- 
vous A me” Han noneer ">" M' al- 


* 


S weſt polar chad vousꝰ 
Mais non, je ſuĩs enſin heureux, 


je retrouve enſin ce que pᷣaime, 


Lady Worthy pour cette fois n'a pit 
men impoſer, elle i que 


F ai ſa lettre, & que Fer ſcat le 


contenu; Cbarlotte eſt ici, je le 
voĩs „ vous vous mn * 
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202 LORPHELINE 
vos yeux tombent avec bonts 
ſur le plus re des Amans * 
ceſt à vous ſeule 4 a 
deyoirlavie l... | 
RN ow ewe i 
e eee des f 
tranſports de Sir Thomas, 5 dont 3 
la figure pre venante intereſſoit 
encore pour lui „ laiſſoit de tems 
en tems tomber un Seil de com- 
plaiſance ſur un objet, qui juſti» > 
| Gant dans ſonceurile choix de F 
fa fille, lui permetioit peu de 5 
ſonger A laiſſer durer plus longs . 
tems Fi nnn de ce r 
amant. 
| Song Es lab die= 
We, en lui tendant en ſouriant 
la main un cœur ſenfible a droit 
Ten trouver d autres; & fi votre 
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yeux bient0t ſeront remplis...... 
Le Baronet, ennyvre de ſa joĩe, 


ſans ſonger 2 ſe relever R hajfoit 


la main de Mylady , & 5 'Epuiſoit 
en ſentimens de gratitude , qui 


| probablement euſſent dure long- 
tems, fi le bruit que tout-a-coup 


quelqu'un fit en entrant, nen elit 


point arrete le cours... . . grand 


Dieu ! | SeEcria-til, en tournant les 
yeux vers la porte, c'eſt elle que 
je vois ! c'eſt Miſs Summers , Ceſt 
een que j embraſſe. 


Sir Thomes , en effet , tenoit 


Mz iſs Summers dans ſes bras, avant 


det hy le tems de le xi. 
Ca ſurpriſe, en le reconnoic 


Gantz ce que ſa modeſtie gut 3 
ſouffrir du tendre empontement 


du Baronet, en prefence de My 1a- 
dy, la joie de cette Dams „ 68 
3 vj 
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20 LVORPHELINE 
far le plus tendre des Amans, 
c eſt à vous ſeule a; e e 
| deyoir la vie |... Rut 22 

La Dame, en cet * 
ment 6mu&en effet de la verite des 
tranſports de Sir Thomas, dont 
la figure pre venante interefſoit 
encore pour lui, laiſſoit de tems 
en tems tomber un il de com- 
plaiſance fur un objet, qui juſt» 
Gant dans ſon cœur le choix de 


fa fille, lui permetioit peu de 


ſonger laiſſer duter plus longs 
tems Fi enn de ce Py 
amant. 


G Lever- vous, n lui dit⸗ ; 


elle, enlui tendant en ſouriant 


la main, un cœur ſenſible a droit 
d'en trouver d autres; & ſi votre 
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| vœux bientõt ſeront remplis...... 


Le Baronet, ennyvrẽ de ſa joĩe, 
ſans ſonger a ſe relever, hajſoit 
la main de Mylady , & 5 'Epuiſoit 
en ſentimens de gratitude „ qut 
probable ment euſſent dure long- 
tems , fi le bruit que tout-a-coup 
quelqu'un fit en entrant , nen eut 
point arrete le cours... . grand 
Dieu ! ! Fecria-til, en tournant les 
yeux vers la porte , c'eſt elle que 
je yois ! eſt Miſs Summers, c eſt 
ma Charlotte que j embraſſe ... 

Sir Thomas , en effet , tenoit 
M; 15 Summers dans ſes bras, avant 
wee elle eüt eu le tems de le voir. 
Sa ſurpriſe, en le rec 
Goo; ce que ſa madeſtie £ut I 
ſouffrir du tendre 
du Baronet, en 


ence de My 
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jouiffant de celle de ſa fille, (car 


Miſs Summers malgre fa retenue., 


en laiffoit tranſpirer Pimpreflion ) 
& le raviſſement de Sir Thomas ; 


tous ces divers mouvemens, dis: S- 
je, pourroient fournir un. tableau 
fort riant, fi nous avions le tems 
de le Br. .. Mais, un objet 
bien plus important nous appelle: 
x eſt midi ſonne, M. Driver eſt a 


1 porte; deja Lady Morgan pa- 


It; & Sir Thomas en fait de me- 


me, en apprenant par Miſs Sum-. 
mers, que le deyoir le plus indiſ- 


penſable ne permet pas qu'on 


renvoye EAvocat, nĩ qu'elle puiſ. 
fe s abſenter de la conference 


ſecrette quĩ va dans inſtant ſe te- 


nir au fond du cabinet de Aylady. 


Ah Dieu! dit-it , en retombant 


aux pieds de cette Dame, a peine 


Aer, wy 


ai. je revũ, que dis. je helas ? à pei- 
ne ai-· je entrevu ma chere A — 
vous voulez que je la quitte ! que 


je me prive enfin du ſeul plaiſir 


que j ai goũtè depuis plus de trois 
ans F... Ah, Madame! qwai je 
done fait ?... at, Miſs Summers * 
Eft-ce donc vous qui le vouler 
. 

Lady Morgan, deja waste 
par Parrivèe de PAvocat, a qur̃ 
pourtant elle avoit refoln de con- 
fier tout le detail de ſon hiſtoire, 
que Charloreſcgavoit deja; qui d' ail- 
leurs, independamment de Femo- 
tion que lui cauſoit Petat du jeu- 
ne Baronet, le regardoit avec rai- 
fon comme un parti trop avanta- 
geux pour riſquer à le rebuter en 
le renvoyant avec tant de cruau- 
te apres trois ans d' abſence, crut 
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devoir un peu compatir a {a pei- 


eſt en effet tres-neceflajre à notre 


conference ; & M. le ſęaura peut- 


etre un jour: mais, on pourroit 
du moins pour quelque tems, 


avoir un peu moins beſoin delle ; 


& peſtime trop Sir Thomas , pour 
ne pas lui prouver tout le plaiſir | 
que je reſſens dobliger un amant 


fi fidele. . . . Lorſque je ſonnerai, 
Clarlotte, il ſera tems aflez que 
vous veniez ?,, , Et Mylady, tout 


en diſant ces mots, & ſans atten. 
dre de reponſe, gagna ſon cabi- 
net, on Avocat fut introduit par 


une autre porte que celle de la 
— ou nos Mans Kaige 
eſtes. 1 21 f 10 en A8 


- Str Ve eee 


Lady. Morgan fut ſortie, pour ex- 


_-- - 
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primer tous les tranſports qu ex- 
citoĩt dans ſon cœur la vue de 
ſon aimable amante. Ses yeux, 
ſa voix, ſes mouyemens , le de- 
fordre 5 ſes diſcours, tout pei- 
_-gnoit, tout offroit en lui Vimage 
de la joie, & la plus tendre & la 
Plus pure... O Ciel! s'ecrioit-il, 
j'ai donc enfin flechi ta cruaute ? 
je revois ma Charlotte I... Mais, 
non, je ne t'accuſe plus, mes 
ſouffrances ſont trop payces. 
Je la revois, cet inſtant fortune 
me fait ſentir ce que peut Etre 
le bonheur ſupreme ; je la revois 
plus belle que jamais, elle me 
ſouffre a ſes genoux, mes 5 
conſtans ſont enſin dignes d 7 
Moment delicieux ! ne — 
pas un ſiècle de tourmens ? e | 
Mais quoi , chere & charmante 
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208 L OXPHETTNE 
fugitive ! d on nait cette rougeut, 
cet embarras que je lis dans vos 
yeux? qui peut cauſer ce funeſte 
N ſilenee ? ah, ſe peut-il que mon 
amour vous retrouve encore in- 
ſenſible? Dieu! lorſque tout con- 
court à mon bonheur, ma chere 
Miß ſeule y metrroir-elle encore 


- 


quelques obſtacles . 


Aliſi, qui tandis que ſon amant 


parloit, avoit en le tems de re- 


venir d'une furpriſe dont ſon coeur 


dans les premiers momens avoit 
goũtè tout le plaiſir, rappellant 
_ enfinſes anciens principes, & ni- 
maginant pas fur quot fonde le 
- Baronet ſuppoſoit qu'elle eũt du 


-fitot en changer. . Jignore, lui 
dit elle, avec doueeur, ce qu'une 
- abſence de trois ans a fait naitre 


de changement dans les idées ds 


4#ELorsy. > oy 
Sir Thomas ; mais, quant à moi, 
mes ſentimens ſeront toujours les 
mEmes; le tems, les maux que 
j'ai ſoufferts, ni ceux que je pour- 
roĩs ſouffrir encore, n'affoibli- 
ront jamais le ſouvenir de tout ce 
que je dois 4 mon illuſtre bien- 
faĩctrice.. . Paurois crit meme que 


ſion fils 


| Arrtez ! (interrompit, avec vi- 
vacite, le Baronet) arrètez, reſ- 
pectable Charlozre / Pexces de mon 
raviſſement en vous retrouvant 
en ces lieux, m'avoit fait oublier 
de vous apprendre, que pour peu 
que je vous fois cher, vous devez 
jouir de ma joie ; que mes mal- 
heurs font termines ; & que ma 
mere enfin, rendant juſtice à ma 
tendreffe autant qu'à vos vertus, 
conſent que je ſois votre ẽpoux !. 


qc 
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"Elle y conſent, Manſieur i reh 
prit Charlotte encore plus ẽton · 
nee. qu auparavant . . . ah, Sir 


Re © </. 12 


Non, chere Miſs, ne-craignez 


rien, votre fidele amant n'a nuls 


reproches a ſe faire: Lady Forthy. 
le ſgait 3 Lady Morgan le ſgait. 
auſſi; & ma mere elle - meme, 


avant qu'il ſoit auit j jours 1 viendra 
Sl le faut l atteſter. 


Que ces mots etoĩent 1 


pour Aiſs ! que ſa vertu étoit 
Hattce d' 2 endre que Lady Mor- 


gan, qui la croyoit encore Chat- 
lotte, ie fat enfin d&terminee. fans. 


rẽpugnance 4 conſentir qu'elle de · 
vint Fepouſe de ſon fils l... Char-, 
lotte cependant, avoit encore pei- 
55 ne 2 le croire. Comment ſe pou- 


voitil, que cette Dame „ auſſi 


Z R Fagee negra g. 
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ferme que legitimement- ambi» 
tieuſe, cut tout-a-coup abandon 
ns les briilants projets: d'6tablifſe- 
ment qu'elle avoit formes pour 
un fils unique, en faveur d'une 
fille de Paroifſe de naiſſance i- 


luſtre il eſt vrai; mais fans pa- 


rens, ſans appui, ſans fortune, & 
qu'elle · mème avoit tirèe du ſein 
que raiſonnable, pouvoit affliger 
Sir Thomas : n importe, il falloit 


Peclaireir 3 & Famour mime sen 


Eh quoi, S&cria- til, ma chere 


Miſs eſtime Celle aſſen pen fon 


poſture 2? Et faut · il, pour la raſſu- 
rer, entrer dans un triſte detail, 
peu fait pour de ſi doux mo- 


mens . Eh bien, Madame , 1 


— 
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212 "Orv iis z 
faut vous ſatisfaire. Lady Morgan 
peut cependant à chaque inf- 
tant vous appeller, & me priver 
(peut. tre pour jamais!) de vo- 
tre vue? .. . Mais je ne veux 
que ce que vous voulez, il faut 
vous obeir. . 
Je ne vous dirai pas de quelle 
horreur je fus ſaiſi, lorſque je firs 
trop convaincu de votre fuite, 
ſurtout lorſque jimaginai que Vo- 
dieux Croft, qui par hazard Etoit 
parti la veille, pouvoit Etre Pau- 
teur dun enlevement qui me pa- 
roiſſoit vraiſemblable 1 j en fus 
enfin deſabuſe ; & ne reſpirat plus 
que pour employer ma fortune 
& mes ſoins à la recherche de 
Feobjet qui pouvoit ſeul me faire 
aimer la vie. Tous mes efforts 
ont ẽtè vains, ils n ont fait qu ac- 
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croĩtre ma peine; & autant 
plus, que je n ſeul de 
tous les maux auſquels votre re 
ſolution deſeſperee alloit vous 
vre plus long · tems 3 & Jignore 
par quel miracle le Ciel, quand 
ma mere y comptoit le moins, a 
conſerve mes jours. C'eſt qui il les 
reſervoit pour vous! .., . Cepen= 

dant', ſans eſpoir de découvrir 

votre funeſte aſile, & dèteſtant 
cgalement & ma mere & les lienx 

ou p;avois perdu ma Clarlotte; je 
m*exilai moi: mẽme, & me bannis 

de Angleterre, nns-wifohn de ny 
jamais rentrer, à moins que Lady 
Bountiful, après vous avoir re- 
trouve , ne conſentit que je de- 
vinſſe votre Epoux. Le Docteur 
Zurtas m'a ſuivi; j ai parcouru; 
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_— fans rien voir, Europe en 
e. Toujours ſuivi de votre 


e le cœur toujours dẽchirè 


d'une playe que ma douleur en- 
tretenoit avecplaiſir, ſuccombant 


enfin à ma peine, Lisbonne cit Et&- 


mon tombeau ; ſi je Docteur, qui 
connoiſſoit la ſource de mes 
maux , n'avoit pas cru deroir 


f And remede.-:_ 


e languiffois 3 depuis trois; 


mois, dans les bras de la mort, 


que j invoquois en vain à chaque 
inſtant, lotſqu un mat; q̃ue 


Fon croyoit le dernier de mes 
jours, je me ſentis par de tendres 
embraſſemens rappelle A la wiel 

rm Gator Lady 
pad de Page & dex infirmitds' 


qui — avertie par 


jamais) tout mourant que j'etois, 
le plaiſir imprevii de cette appa- 
Tition, trouva mon coeur ſenſible: 
ſe me ſentis renattre en la voyant; 
elle revit un fils en moi, je re- 
trouxai ma mere en ellen — 


Abbr. 2 


un exprès que lui avoit deptche 
le Docteur, du trepas prochaĩ n 


de ſon fils, S&toit embatiquèe à 


Briſtol, 4 wenbit ou le ſauver, 
ou recevoir ſes derniers ſoupirs. 


O nature, quels ſont tes droits“! 
malgré Feloignement que ſon op- 
poſition à mes deſirs mavoit 
donné pour Lady Bountiful (car, 
je vous Payolierai, belle Charlotte, 


7etois tres-reſolu de ne la revoir 


5D 28 


Que vous dirarie, chere Ms ? 
Lady. Bouniifal , des longtems 
prevenue par | le Dodteur des cau- 
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216 LDORPHELINE 
d'autres raiſons d etre moins obſti⸗ 1 
nee, me demanda, en gemiflant , 8 

mille pardons de tous les maux p 

qu'elle m'avoit cauſes ; m'apprit e 

qu'un frere de mon pere, plus riche p 

qu'elle - mème, & depuis peu mort 8 
ſans poſterite,, rendant ma fortu- * 

ne au- deſſus de Falliance qu'elle Fes 
avoit eu en vue, & ne me laiſſant bon 
plus le choix d'une Epouſe que | la 

dans tout ce que l' Angleterre C 
avoit de plus illuſtre, elle ſe re- 


folvoit ſans peine 2 condeſcendre | >: 

à mes defurs..... La province ( dit- 8 
elle, en me ſerrant les mains) ne m7 
m' offrant plus rien qui t 'cgale , < 
. celle que tu prendrois 2 Londres FF 
3 | voudroit ſans doute r * fixer ; 5 je ſen 
ce 


_— me verrois Leparée de mon fils, Ye 


> 4 +» uf 


Ci = furvivros pas long - -rems. 


LL. 


W 7 


—_—— 7” - .: 
| Ainſi, Sa Tom, reprens coura - 
ge: 6 Miſs Summers teſt chere 
encore, & que nos ſoins puiſſent 
enfin deterrer ſon azile , dès- A- 


preſent je ſouſcris à res veeurx. 
Sa vertu n'eſt connus, tu ſcais 


combien je Pat toujours cherie ; 


votre bonheur commun, & ſa 


tendre reconnoiſſance „vont faire 
la felicite du reſte de ma vie. 
Compte ſur ma parole, mon en- 
fant : tu ſcais quꝰ elle eſt ſacree ; & 
$11 te faut d'autres garants, parle, 
me voila prete à tout ſigner. 
Vn criminel pret a ſubir le plus 


cruel ſupplice, ne fut jamais fi 


ſenſible à ſa grace que je le fus à 


ce diſcours inattendu ! ma joie 
penſa me devenir funeſte. Mais, 


Fefprit & le coeur, tous deux au 


meme inſtant gueris , ne ** 
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toient plus que le corps reſt 


— inal 3 ? Pardent deſir 
de revenir en Angleterre, & c- 


puiſer tous les moyens humains 


Pour revoir ma Charloree , bata > 


ma.guerifon,” " 


Je dois tee A Lady Bountfat? 


ſes foins , depuis notre retour, 


pour ab e vos traces, fu- 
rent Egaux aux miens; & ſa peine 
Egaloit mon dẽſeſpoir, en les 
| 2 infructueux, lorſque Phifs 
oire de Airis Sally, ſon avan- 
ture à la Ferme de Haſlewood , „ & 
tous les rapports entre elle & vous 


qui ci- devant m avoient ſi fort 


frappe aux Aſſes de Carmarthen, 
me revintetit dans la mẽmoite. 
je ſoupcontiat tout de nouveau 


que Sir Worthy & fon Epoule , 
Peu etre attendris par vos larmes, 


Aveo. 19 
avoent pu me tromper. Quand 
on na plus d eſpoir fonds, la plus 


legere {lufion nous flatte encore! 


je rẽſolus, tout de e appro- 
fondir les faits. L'exces de mon 


malheur m' avoiĩt rendu plus pru- 
dent qu*autrefois : je me ſouvins, 
que le jeune Fermier George avoit 
Er ſenfible aux charmes de ma 
chere Miſs. .. Ah,; ſon cceur, 
m' ecriai- je, a dũ conſerver fon 
image ! il me la peindra, trait pour 
trait; & Sir Worthy , sil etoit 


vrai que ce fit elle, perira de ma 


main, ou m'apprendra ce * elle 
eſt devemue. 
Le Ciel, probablement , 


voit ſuggere cette idee.. a I 

non ſeulement seſt ſouvenu de 

ma Charlotte ; mais, le portrait 

qu il men a fait, m'a paru fi frap- 
Ky 
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pant, fidetaille, fi vrai dans tous 
ſes points, que penetre de Joie & 
de fureur, le meme inſtant m avi. 


voler chez Sir Vorthy. 


Heureuſement, il retoit point 
chez lui. Son épouſe voulut en 


vain me dẽguiſer encore la yerite, 
j <tois trop convaincu, trop affer- 
mi par le rapport de George, pour 


rien entendre de contraire à Feſ- 


poir qui m'animoit. Mes inſtances, 
mes pleurs, ( vous me condam- 


 nerez peut-Ctre , mais l'amour of- | 


 fenſe connut-il jamais les egards? ) 
mes menaces enfin, ſecondees par 


mille ſermens de ne pretendre 
encore à votre main que de Payeu 
de ma mere elle-meme , Ebranle- 
rent Lady Worthy. Je ſcus enfin, 
que Miſs Fanny Arthur m'avoit 
Ete offerte en votre place; & que 


we . 


ACIS E. it 
depuis long- tems, vous vous EtieZ 


_ rEfugiee en cette ville. 


Jinſiſtai vainement, pour en 
apprendre davantage. Lady Vor- 


_ thy, in6branlable, voulut aupara- 
vant vous conſulter & $S'afſnrer de 


Paveu de ma mere; & ce terme fixe 
à mon ardente impatience, fit re- 
naitre tous mes ſoupcons. Je ren 
temoignai pourtant rien : mais, 
reſolu de ne pas riſquer a vous 
perdre , au lieu de retourner à 
Bounty-park en attendant le tems 
preſcrit pour recevoir votre re- 
ponſes, je me cachai dans le pro- 
chain Village, ou, des le ſoir me- 
me, ayant vi paſſer le laquais 
qu'on m'avoit dit devoir porter 
les lettres à la poſte la plus voĩ- 
ſine, (j avois eu ſoin de m'infor. 
mer adroitement de tout) je lin- 
K uy 


222 ZPORPHELINE 
timidai de fagon qu'il fit tout ce 
que je voulus „& le payai fi 
bien qu il ens meme * 
tire. i» | 

| Fevs pourtant peur, 8 
quelques inſtans, que Lady Vor 
thy ne met encore trompèẽe: 
le laquais n'etoit 2 que de 
trois lettres, & je n'en voyois 
point pour vous. Ceſt a Laa 
Morgan, que cette Dame avoit. 
Ecrit, & cette yue me raſſura. Je 
fermai la lettre, jen voulus etre 
le porteur ; & depuis trois jours. 
que je ſuis à Londres, Jai fait 
de vains efforts pour obtenir de 
la remettre en main propre 4 
Lady Morgan. Je viens enfin de 
la lui rendre ; & je watteans plus 
rien du Ciel, que le bonheur de 
en Miſs un. gen f. 


* 
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rouch6e des tranſporis du plus fi 
dele & du plus tendre des amans [ 
Clarlotte ĩgnoroit Vartifice ; elle 
etoit veritablement pènétrèe de 
tout ce que le Baronet avoit ſout᷑· 
fert pour elle; ſon coeur goligpit 
tout le plaiſir de le revoir amou- 
reux & conſtant, & de" een 
que Lady Bountiful ne Soppofoir 
plus 2 leurs feux : tous ces diffe- 
rens ſentimens occupoient à la 
_ fois delicieuſement ſon ame, & 
Miſs ne cherehoit point à le ca- 
cher. Mais, la ſituation de ſon pe- 
re, les ſuites de la conference qui 
ſe tenoit dans le cabinet voiſin 4 
& bincertitude dun ſuects do 
dependon ſon ſort & celui de — 
mere, jettoient de Pembarras 
dans ſes diſcours, & daus ſes yewr 
une nuance de triſteſſe, dont Sis 

Kay 
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Thomas Epouvante... Chere Miſs! * 


S'Ecria- til, vous n **tes plus la 
meme... je conſulte en vain vos 
regards, j'y vois de la reconnoiſ- 
ſance, & je n'y trouve point d'a- 


mqur! Vous m'aviez oublié, ſans 


doute, Fabſence m'a perdu ; que 
* helas , peut · Etre que quel- 
que autre Ah Ciel, Jayois 
comptè ſur vos promeſles.... Sir 
Thomas n'y compte done plus? 
repondit Miſs , avec le ton- do 
Famour m@me ; & dans ce cas, 


 qu'atje encore a lui dire, & que 


deèſire-t'il d entendre? . . Dieu ! 
pouvez vous le demander , char- 


mante Mis dit- il, en lui prenant 
la main, qu' avec tranſport il. por- 
ta ſur ſa bouche, & puis- je donc 
trop reclamer cette promeſle pre- - 
cieuſe, qui ſeule a fait rout mon 
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eſpoir & ma conſolation dans mes 
malheurs ? qui ſeule m'aſſuroit 
d'un cœur plus cher mille fois à 
mes yeux que tout ce que la terre 
peut offrir de trèſors, de gloire, 
E& de grandeur a la cupidite la plus 
avide? Ah, permettez que je Pin- 
voque encore! après une ſi lon- 
gue abſence, le tendre amour, ſi 
votre cœur jamais le reſſentit, n'a- 
vil pas droit Gre inquiet, & 
d'interroger ſon objet. 
Levez- vous, Sir Thomas, lui 
dit CRarlotte en rougiſſant, (car 
il etoit encore a ſes genoux) Lady 
 Morgi#n mappelle.. .. ne doutez 
: plus dema promeſle...., je n y man- 
quai jamais. 
Sir Thomas , tranſports de plai- 
fir, ne pouvoit ſe reſoudre a quit 
ter fa chere Ai: c'etoit Sarra-, 
: =. 


SOS HTS on 
cher a lui-mEme; c toit peut· tre, 


S*Ecrioit-il en ſoupirant „pour la 
reperdre encore ! && cette penſce- 
Paccabloit.” Charlotte en vain P E 
ſuroit du contraire; rien ne pou- 
voit calmer ſes craintes. N 3 


Morgan parut enfin: 

Favois, dit- elle, oublie de prier 
Sir Thomas , ſi ſes affaires le per- 
mettent, de vouloir bien paſſer 


ici demain dans la foiree, tres-fi-- 


chee que les miennes me privent 
de Phonneur de le revoir aupara- 
vant. Lady Worthy attend une rE-- 
ponſe, & nous pourrons la con- 
eerter enſemble.... Miſs, Hons: 


vous attendons ., & Sir Thomas: 


daignera pardonner.. . - 


'Le-Baronet ne done a OY 
| Morgan, que par une humble E- 
* 3 ne prit congs de Mis, 


\ : 4 * | 
Wn A. Ob A ax +4 


{4.1 


— 
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Summers que par un trẽs· profond 
ſoupir, accompagne- dun coup 
d oil douloureux ; ſortit avec le 
eceur plein d'amont , de plaiſir, 
« de: craintes ; 8 mn 


_ 
* 8 11 IF 
——— a — _ —_ 
F &- „ * 4 4 tf *& 


* 


CHAPITRE. —_ 


i Tenant a dinquiment. 


"HH bien; Madame; dit Mi 
Spas eas entrant dans le 
cabinet de Mylduy ( après g etre 
fecrettement effiiye les yenx') o 
donc eſt M. Driver 9. . I eſt⸗ 
ſorti, ma fille, dit en ſoupiramt 
Mylady: mais, Yai tant de choſes 
A t'apprendre, & nous avons 
pour le bment un * grand in- 
fret detre ſeules, que a cr, 
Ki 


* 
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chere Miß, que tu pourrois me 
pardonner d avoir uſe d'un pre- 


texte innocent pour Ecarter, quoi- 
qu'a regret , juſqu'a. in ton 
r amant. 

Ton pere, quoique moins nal 


| quit Etoit hier, fi ſen crois PA- 


vocat , eft pourtant loin d etre 


hors de danger: il ne faut qu'un 


inſtant pour determiner fa bleſ- 
ſure. ... Ah , mon enfant ! tu 
ſens à quoi ce diſcours me pre- 
_ pare ? puiſſes-tu, cependant, ne 
le pas ſentir comme moi 


Helas, continua Lady Morgan, 


apres avoir amerement gemi, j'ai 


cru devoir tout declarer 4 PAvo-, 
cat; je Pai va penetre d' tonne · 
ment & de douleur, au recit de 
mes infortunes; & ſa pitie briile . 
de nous ſervir. Ecoute, en peu 


7 —— — 
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de mots, ce quil m'a dit. 
Sir Summers, après s etre long- 
tems avili dans les fers d'une in- 
digne maĩtreſſe, avoit enfin ou- 
vert les yeux; & deteſtant pour 
la ſeconde fois Pexces de ſon ga- 
rement, ne ſongeoit qu'a rom- 
pre fa chaine, lorſque la dange- 
reuſe Miſs Humphrey ( comme tu 
ſcais que me Pa dit le pauvre M. 
Nick) outree de voir echapper 
ſon eſclave, employa pour le re- 
tenir ſes artifices ordinaires, & 
feignit d'aimer le jeune Lord ** *. 
La mort de ce Seigneur, im- 

mole à la funeſte jalouſie de 
mon Epoux , anima tellement la 
vangeance du redoutable Mylord. 
Duc de ſon oncle , que Sr 
Summers, quoĩque dangereuſement 
blefle , ſe vit force , pour garan- 
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tir ſa tete, apres Setre refugie 


cher-ſon ami M. Drivers de faire 


repandre en tous lieux qu'il étoit 
mort auſſi de ſes bleſſures. 


— Sitot qu'il fut gueri M. Dr 


ver, par ſon credit auprès des Di- 
redeurs'de la Compagnie des Indes, 
ſcut lui procurer un emploi di- 


flingue dans Pune de nos Colo- 


nies; do, Sir Summers, après 


y avoir yecu & commerce onze 


a douze: ans, ſons le nom du Ca- 
pitaine Derniſor , eſt enſin depuis 


peu revenu a Londres avec. des 


| biens conſidèrables z ne. farmant 5 
plus d autre deſir, que celui de 
nous retrouver toutes deux, de 


periager: avec nous fa fortune 


de reparer enfin ſes injuſtices „ & 


n 


„ 3 


-4NCLOTSE 22 


Touché (f pen ste T Ave 
cat ) d'avoir appris ma mort, de- 


ſeſperè d'avoir perdu ſa fille, mon 


triſte ẽpoux ne marqua point de 
ſenſibilitè pour une autre nou- 
velle qui en tont autre tems Peut- 

vivement interefſ6 :: le Lord- Vi- 
comte de ſon frere ain, mort 
depuis deux ans en Irlande, A dé - 
faut d'hèritiers apparents, avoit* 
laiſſe tous ſes biens en ſequeſtre; 
& ſon Titre, comme vacant, 
etoit très vivement ſollicitè à la 


Cour par le vindicatif Aylord- 
Duc de ****: 3 pa- 


rens tres-dloigns. 


Telle étoit, chere M. 538 » la ſi- 

tuation de ton pere, qui ronge” 
de remords, d' ennuis, & de de-- 
goũt du monde „ . n'afpiroit plus 


w apres Tinſtant Galler finir ſes 
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deplorables jours dans une cam- 
pagne Ecartee , lorſqu'un liche 


aſſaſſin, qui Pavoit reconnu ſans 


doute , la mit dans le cruel Etat 


ou je fremis deja de le trouver. 
Miſs Summers , apres ce recit , 


melant ſes larmes à celles de a 
mere, lui demanda ſi PAyocat 


avoit * le malade ſur ext 


tance de ſa fille. 

Helas oui, mon enfant! 
mon cœur eſt fi trouble , que jou- 
bliois de te le dire !... il brile de 

te voir; il aſpire apres cet inſ- 
tant, comme ta mere apres celui 
de your ſa chere Mi/s heureuſel. 


mais, tu n'y peux aller que vers 


le ſoir , lorſqu'il ſera panſe, & 
que le debe des Chirurgiens ne 
laiſſera plus craindre de témoins 
indiſcrets. Quant à moi , VAyocat 
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m' interdit, du moins pour aujour- 
d'hui, ſa vue : il veut reflechur 


ſurles ſuites que peut avoir, tant- 


pour moi-meme que pour toi, cet- 


te Etrange reconnoiſſance; & 
_ Eailleurs,Sir Summers eſt ſi foible, 
que ce ſeroit, dit: il, youloir fa 


mort, que de Fexpoſer en un jour 
a deux ſi douloureuſes ſcenes. Tu 


le verras tant6t , ma chere Miſs. 
Plus heureuſe que moi, fi c'eſt 


avec douleur , ce ſera du moins 
fans remords que tu goſiteras le 
plaifir de retrouver & d' embraſſer 


ton pere... Ah Dieu ! pourquoi le 


meme eſpoir ne peut - il pas m etre 
11 w·˙ ö 

Eh pourquoi donc, Madame? 
lui dit Charlotte, en rappellant 
toute ſa fermete , de quoi voulez- 


vous donc rougir? qu avez vous 
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a. vous reprocher do pour- 


- roxat naitre vos remords Sit 

Summers, quoique coupable au- 
trefois envers vous teſpecta 
toujours vos vertus; u con- 
nut ſes egaremens 5 il prèten- 
totalement ver- 


dit les reparer : 
tmeux aujourd'hui, peut · on le 


ſuppoſer injuſte ? Et dilt-il tre 
enfin, oſeroit-il, ditt-il ètre votre 
ennemi le plus meh „pourroit-il 
avec fondement condamner un 


fecond Hymen neceſlaire , que le 
bruit public de ſa mort, repandu 
par lui- meme, certiſiè par les Re- 


giſtres de l Egliſe, a rendu legiti- - 
me ?...... Nous nous allarmons 


ttop, Madame; M. Driver vous 


le dira, j en ſuis preſque certaine. 


8 ce que les loix ont preſerit , 


. 


ur - Etablir, la verite , — 


e 1 5 
point Perreur de bonne foi, v7 
vertu meme a chaque inſtant doit 
: done trembler de fe voir con- 
damnee 2 je ne ſcaurois1e croire; | 
encore un coup; & Sir Summers 
& Punivers entier, dũt votre Hiſ- 
toire Etre connuë, ne peuvent 
que vous ane „ que vous 
Toner , & qu ppm votre- 
conduite. . | | 
Je Ie ſouhaite, chere 178 $. 
moins pourtant que je ne Peſ-. 
pere; & c'eſt pour toi que je for- 
me ces vœux. Car, fi le Ciel me 
ravit mon 6poux, toi ſeule, hé- 
las, va rElinir mes craintes, mes 
déſirs, mes ſoins, & ma vive ten- 
dreſſe; je ne verrai qu en toi Pob- 
jet de ma felicite : juge de la quel 
ſeroit mon ſupplice, ſi je croyois 
que la moindre tache à ma gloire 


— 
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put influer ſur celle de ma fille 


pit Fexpoſer a ſe voir reprocher, 


par Finjuſtice ou la malignite , 
Ferreur d'une mere innocente !... 


Pardonne meme, mon enfant, 


pardonne à ma delicatefſe un 
ſoupcon que mon cœur n'a point 


encore ole te devoiler. .. . 


Thomas reſt cher, je Pai vii; tu 


dois Paimer, 11 le mérite, & je 5 
ten applaudis..., mais, la noble 


franchiſe de ton cœur, a-t*elle 


pu derober A ſes yeux le ey, + 


reux lecret.... 


Ah , Madame ! interrompit 
avec vivacite Charlotte , pouvez- ' 


vous. 


Il ſuffit, mon enfant, reprit 


tout auſſi vivement la mere, j au- 
rois di Yepargner ce doute.., 
mais , la crainte eſt toujours i in- 
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juſte; nen parlons plus, fitu veux 


m*epargner moi - meme... Mais, 


que lui dirons-nous demain? de 

quel pretexte ſe ſervir pour mo- 
derer fa tendre impatience ? 8 
eſt vrai que ſa mere, (& je no- 
ſerois en douter , la veritè comme 
Pamour brilloit dans ſes regards ;) 


Sil eſt donc vrai, que Lady Boun- 


 eiful n'aſpire plus qu'apres Pinſ- 


tant de voir ſon fils heureux, 


comment calmer le jeune Baro- 
net ? que repondre a Lady Wor- 


thy 2 comment cacher notre em- 


barras? | 

Fort aiſement , chere Lady, 
lui dit Charlotte. Sir Thomas juſ- 
qu ici n'a nul garant du change- 
ment de Lady Bountiful, que ce 
qu'il atteſte lui · mème; & ſa fince- 
rite ſur ce point, peut & ſang 
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Foffenſer nous paroitre un peu 
ſuſpecte. H lui faudra du tems, 
pour recevoir une reponſe de s 
mere; & d'ici - là, peut · ẽtre au 
rons- nous droit de ne =— rien 
cacher au ils, © © . 
Le diner que l'on vint ſervir, 
dans la chambre de Mytady 1. fit 
terminer | et entretien. 1 a 
Charlotte, vers les ſix heures, 
vetus auſſi modeſtement que la 

veille, dans un caroſſe de foinage, 
& ſurvie du meme laquais , Corti: 
encore par le jardin pour ſe ren- 
dre chez PAyocat. PO” TRL 
Son cœur, cette fois. ci - Etoit : 
moins agite que autre. Ce qu'a-' 
voit rapporte M. Driver des ſenti=" 
mens de Sir Summers, la délivroit 
de toute inquietude fur la nature 
de Paccueil quelle pouyoit atten⸗ 


* 
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dre; de: fon pere; & e kieit ſans 
doute un grand point. II en Etoit 
encore un autre, tout auſſi natu- 
rel, quoique Miſs n'eut ofe le 
croire: mais, moins ſcrupuleux 


qu'elle, on peut, je crois ,. de- 


brouiller ſes idees. Miſs avoit re- 
vii ſon amant , elle Vavoit reva 
tendre & fidele ; independament 
du bonheur d'avoir -retrouvs. ies 
parens, & de ſe voir en tous 
points {on egale , elle avoit enco- 
re le plaiſir de ſe ſgavoir eftimee., 
cherie , aimee pour elle-meme ; & 
quoique eenſce fans fortune, d's- 
tre Punique objet des vœux dun 
jeune, riche, & tres - aimable 
Gentithomme ; de pouvoir enſin 
Peponfer , de Vaveu d'une mere 


que-juſqu'alors il avoit vn tres 
contraire à ſes feux ; & ce plaifir 
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+ eſt bien flatteur pour amo ur-pro- 
"pre! 3 
Toute occupee = ces idees. ; 
Cblarlotte enfermee dans ſon Fia- 
cre, <Etoit ſur le chemin du Tem- 
ple, lorſqu une voix; qu'elle crut 
reconnoĩtre, fit tout a coup arre- 
ter le Cocher. Linſtant apres la 
| portiere s ouvrit; ; & Miſs, avec 
autant d'ctonnement que de ter- 
reur , vit Sir Tomas, pale, trem- 
plant, entrer dans la voiture, & 
ſe placer vis-a-vis d'elle. 
Que vois- je? 0 Ciel ! s'ceria 
: Mi Summers... Monſieur, quel 
eſt votre deſſein ? . | 
Ah cruelle ! dit Sir Thomas , 
d'une voix entrecoupee , pouvez- 
vous me le demander ? avez vous 
cri pouvoir en impoſer aux yeux 
pergans de amour inquiet? nat 
„ Je 


Axe for E. tht 
je pas vũ le trouble & Pembarras 
de vos regards? fais - je pas It 
dans votre ccœeur, gene par ma 
preſence, le fatal projet de me 
fuir encore? . . & duſſai- je en en 
avoir doutè, Tetat o je vous 
vois, la fimplicit& de votre ha- 
billement, celle de Fequipage 
meme, le myſtere obſervẽ pout 
votre fortie , tout annonce ril 
pas & vos deſſeins, & mon mal- 
heur 


Les extrimes ſe tonchent. Adi ifs 
revenue de fa terreur , eut quel · 
que peine à retenit un mouvye- 
ment contraire: if ſe marqua pour - 
tant aſſes fur fa phyſionomie 
pouf achever de déconcerter 1 
| Farone: , dont ſon amante ayant 


wo 
9 
* 
3 
i 
— 
mW 
9 
3 
1 
"TS 
oF. 2 
6: PS 
ap > 
Wes, 
. 
5 —— 
"3 
oem 
"I 
3 
4 * * 
"> 7 
3 
3 
5 
Wn, 
Wt 
=" 
"I 
— 
* 
Was od. * 
"REY 
- 
bu = 
1 
1 
A 
* Fe 
— 8. 
"MM 
- = 7 
_— 
-- >> 
_ "x 
* 8 
2 
2 
1 
"0" Fy 
_—— 
= 
8 
EE = 
| 4 Pa 
- 
WES. 
__ 
5 r 
* «Ka 
=. —=q . 
9 "2 * 
5 > © il x 
- 
Bat 
IM 
e 
ig 
& 
= 3 
4 M4 
oof 
. 
1 
"it 
= 
Ry 
28 
8 
kv 
"mY 
F KEY, 
2 
2 
1 
„ 
"= 
wy * Ig 
<a 
5 
= 
- 
1 
nt 
3 1 
1 
3 
. +4 
= If 
„ 
23% 
GY 1 
+ << 
ol 2» 
, "4 
1 
_- 
3 
r 
- = 
- 
„ 
„ 
+ == 
a * 
3 
1 
: RES: 
＋ Wy. 2 
3 
* —— __ 
EK 
_ 
A _- 
I 2 I 
2 4 1 
1 1 
2 = 
— 
iy 
5 RY 
q Bs” 
he] ; 
, <4 4 
FB 
T 
us 
2 
I® 


enfin pitie.... Sir Thomas eſt tows 
jours te meme! (e 
L 


: Tomę . 


— 


242 LY'ORPHELINE 
rant.) Il ayoit pourtant ma pa- 
role : il vent prouver tout le cas 
gu'il en fait !... Sortez., Mon- 
ſieur, (ajouta Melle, en reprenant 
un air plus grave) je vais au Tem- 


ple Pour affaires, dont vous ſerez 


Pert: etre 323 un jour, mais 
qu aujourd'hui vous dever i 1gno- 


rer. . . Sortez , dis- je, où vous 


m'offenſez : je ne ſonge point à 
vous fuir; je vous le dis... & vous 
de vez m'en croire. 

Lair impoſant que Charlotte 
avoit pris, ne permettant point 
de replique, „Sir Thomas , en be- 
gayant quelques excuſes , crut 
.deyoir obeir. Incapable pourtant 


de ſe reſoudre A perdre de vuẽ 


ſon amante. , i prit le. premier 
caroſſe qu i ol rencontra, ſuivit de 


Join ſa marche jufqu's au e , 


: 


us; 


ES 


la vit ſans ètre vũ Aecdence chez 
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M. Driver; &, rèſolu d'attendre 
ſon retour, cnn chez un Mars; 


chand voikn. 


' PAvocat attendoit Chartote, 


venez e Fare — 
tience d'un pere infortunè qui ne 


vit plus maintenant que pour 


vous. . . gardez- vous, cependant, 


de lui parler de votre mere l tant 


de jdie , en un jour, poutroit peut 
etre Etre fatale à mon trop foible 


ami. ©» #& Voyons du moins, aupa- 


ravant, ce que produira votre 


vue... montons, belle C. 
Lotte q tous les- t6moins font e ECAr- 


— du doux moment qui 


Ya vous treunir Wente N 


24, tendant une main trem- : 
Lij 
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blante au boa MA. Driver , ſe 
laiſſa conduire, en chancella t 
a Lappartement de ſon pere. 
Eſt· ce elle, mon ami? * ce 
ma fille, cher Driser 2 sëcrioit, 
Sir Summers, d une voix caſſee, 
en attendant ouvrir ia porte... 
viens mon enfant | viens rendre 
hbeureux, par ta prtſence, le plus 
malheureut des humans 
| Charlotte anbantie, abimee ſous. 
1 2 . ſentimens qui nent 


larme 3 wig 
qu elle baiſdit avec tranſport. 
? C'eſt ma fille Y.. . grand Dieu, 
Cc elle! la vo du fang , ſes 


ANnvCrotss. wa 
Souvre au cri de la nature, tout 
me dit que c'eſt ma Charloze , 
& que mes malheurs font fais f. 
Ah, pourrois-je te meconnottre ? 
(aa venoit de lever la tete, 
& fixoit far ſor pere un regard 
on la nature & la tendre piris 
ſembloient à Penvi fe confondre.) 
Ceft fa mere elle- mime?" c eſt 
ma trop malheureuſe ẽpouſe, 
dont image cherie , malgre tous 
mes forfaits , eſt encore 
dans mon cœur l... ah, Barbare! 
apres tant de fureurs, étois- tu 
digne que le Ciel fit ne 
ce miracle pour toĩ ?.. meri- 
fois-tu "de fentir encore le bon- 
heur) 

Ag, revenue 2 —_—_— 

par les foins de M. Driver, qui 

tout auff attendri qu eux ayoit 
Th 
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les yeux baignés de larmes, fe 
Iivrant alors toute entiere à la 
vivacitẽ des mouyemens qui em 


portoient, oubliant que ſon pere 


Etoit blefle, ne yoyant rien, ne 


ſentant rien que le plaiſir de le 


revoir, penſa vingt fois en Pac- 
<oblent de ſes innocentes careſ- 


ſes, expirer dans ſes bras. M. Dr 
ver craignoit en vain pqur le ma- 


lade: le torrent eut ſon caurs; 
& Sir Summers en le priant de 


ne point gener ſa fille, goũta long» 
tems dans fes embtaſſemens tous 


les plaifirs dont la tendrefle pa- 
ternelle, après tant de traverſes, 
a droit d'ennyvrer un bon cœur. 


Des que | Charlotee- , & Sir Sum- 
mers, furent un peucalmes, Jejouis, 
ane -felicne qui me 


- 
« " _—_ -- - 
. YH 
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Mais, ſgais-tu, mon enfant,ſcais- 
tu chere Charlotte, à qui ton coeur 
prodigue ici de ſi tendres carefles? 
ſcais-tu, quiindigne mille fois de 
Fattendriflement que tu lui mar- 
ques, ce pere que ton coeur eroĩt 
tant avoir droit de chérir, que 
ton bon naturel trompè embraſſe 


encore en cet inſtant, fut autre- 


fois le bourreau de ta mere ? Ta- 
ton appris, par el dẽèmon ma 
jeuneſſe ſeduite, après avoir trahi 


amour, oublié, mepriſe la na- 


ture, briſCles plis ſacrés liens 5 
apres avoir reduit 4 Paffreuſe hor 
reur des beſoins mon épouſe, & 


toi-meme ; cet Epoux mepriſable. A 


ce pere que ton .ceil regarde en- 
core avec tendreſſe vous aban- 


donna toutes deux , repandit | le 
bruit de fa mort , paſſa dans un 
"= 


- 
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autre h&mifphere ? qu'il fut enfin ; 
juſqu'à ee jour, Fopprobre de ſon 
nom (qui ole meme encore 
porter!) & le honteux fleau de 
fa famille? . Tu frèmis, chere 
N je vos que tu ſęaĩs tout 
EX tout pourtant me montre en- 
core en toi ma fille {... Dieu que 
je ſuis coupable ! 

| | Sir Summers, endifant ces mots, 
& fe retournant 8 
vers la ruelle, ſe noya dans les 


QT» 


* 


pleurs. ä 
Les inſtances de M, ſecon- 1 
dees par celles de T Avocat, ob- oor” 
tinrent cependant quelque relache * 
A ſes regrets. Mais, ce ne fut que 2 


pour le voir bientôt prefer ſa fille 
de lui raconter par quels heureux 
coups du deſtin, apres Ferat oh it 


* 


tons. AM. £4 


moment on le Cieb, difait-etle\, 


a ww *t 


chere Charlotte. 
Elle obeit; & auen degree 
que deux faits ſeuk de ſon hiſtoire 


Etoit maintenant favorablement 


dfpoſe pour: Sir Thomas, & que 


Lady Morgan fut fa Mere) Mi 


Summers inſtruiſit ſon Pere de rout 
ce: qui la concerudit, juſqu au 


combloit tous ſes defirs en la re- 
mettart t dans ſes bras: © 

Si, Summer fut ætſſt fenfible 4 
ee recit; que Favoit && Lady 


moighe mille fois, avec une cha- 
leur que , E PAvocatr- ten- 
toĩent en vam de temperer: - 


Au, ne etaigner point pour: ma 
Ly 
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avoit laifle ſa mere, ilgouiffoit dn 
bonheur de revoir ſon . 


Morgen meme. Apres avoir te- 
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vie ,s crit il avec vivacitè, ai 


rev ma Charlotte ; elle daigne | 


plaindre ſon pere, je mourrai 
trop heureux r. . Le Ciel eſt juſ⸗ 


te, mon enfant: il punit mes for- 


faits, & recompenſe mes remords; 
Oeſt pour toi, qu il a permis que 


la fortune ait ſeconde> tous mes 
projets; ſon objet eſt rempli, je 


me ſoumets ſans peine à ſes de- 


.crets. Prens ce portefeuille, ma 


fille: queſque opulent que ſoit 
ton Baronet , que yaime deéja 


puiſquil t'aime, - cect tegale à 
lui; & ma mort, quipluseft ; va 
te donner un rang plus brillant 


encore que le ſien. Si je vivois, 


ſi mes ennemis le ſcavoient , 50 ta 
ne pourrois-peut Etre 1 acquEris3 
on reveilleroit mon procès, je 
ne pourrois heriter de mon frere, 


Oe 
9 
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tu perdrois ſon titre & ſes biens. 
Cache ſoigneuſement que Jaye 

en effet ſurvècu à ancien bruit 
de mon trepas , tu heriteras de 
ton chef; mon mariage avec ta 
deplorable- mere, ainſi questa 
naiſſance, ſont conſtates dans les 

| depots. publics , on ne peut donc 
rien tobjecter. Quant au ũtre de 
ma maiſon, qui a defaut d&heri- 
tiers males, paſſa toujours aux 
femmes, le Parlement protecteur 
de nos loix; ſi la Cour te le re- 
fuſoit, ten aſſure la jouifſance & 
pour toi-meme- & pour ton eE-. 
poux: depuis le trèpas de mon 
fere', Mylord Duc de m 
mortel ennemĩ, malgré tout ſon 
credit, ne Fa point obt enn 
Ceſſe donc, ma chere CH ?, 
ceſſe de regretter ton pere EY 
L vi IJ 


es FOUR #ELFRE 
= encore un coup, eſt ne- 
-oiffant dans le monde? In- 
( wille fois plus chers à mon 

coeur que ma penible vie) depuis 
longrems ſinon proſeript, certain 


* * 


& des regrets infrutgcur que fa 
perte me cauſe. > Helas ! apres 
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remens m'ont rendu coupable en- 
vers elle, dit le Ciel plus hn- 
main ne Payoir point ravie à 
mes fureurs, je n euſſe oſè, ma 
chére Ai,. .. non, jamais fon 
barbare Epoux n eũt ole ſe repre- 


ſenter à fes yeux !... 
Clarlotte, & M. Driver, ega- 


lement rouches du patetique & 
vehementdiſcours de Sir Summers, 
navoit pas eu la force de Vinter- 
rompre. L'avocat crut pourtant 
devoir faifir Finſtant ob le malade 
epuiſè reprenoit haleine , pour 
hazarder un propos vague, en ap- 
parence , mais qui pourtant pùt 
preparer ſon ame o quelque Eve- 
nement nouveau. 

h pourquoi donc, cher ami, 
lui dit-it , TS point ofs 
vous preſenter à votre Epouſe > 
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Si Lady Summers vous aimoit, | 1 
comme vous le croyez encore, re 
doutez. vous que vos moindres re- hel 
grets n euſſent pas retrouve fan ide 


cœur ſenſible & pret a Fevaten * 

vous 2 0 
Ah, mon ami! +8 jen 3 
douter 5 Jai trop connu ce eur 
auſſi genereux que ſincere : elle 
m'eũt pardonne 1 ſans doute Mais 
la honte m'efit retenu ; le deſeſ- 


TP 


poir de me ſcavoir indigne du 


pardon, m'eüt probablement em 
peche « d'oſer le demander. 


Vous ne Peuſſiez donc plus : ai- 
mee, * [ALE Miſs Sum: 
mers. 


Que ; mon n enfant 7 8 Ps 
cria vivement le malaqde. Ciel! 4 


* * 


je ne euſſe plus aimde? P aurois. 


12 - S : 


donne ma fortune. & ma vie, pour 


2 124915 


8. 


| AX CLOTSE: I5F 
Imi prouver un ſeul inſtant mon 
repentir & ma tendrefle!.:. Mais; 
helas , pourquoi rappeller des: 
idées qui reveillent mon déſeſ- 
por ? .. Dieu juſte ! tu was pas 
voulu que le plus criminel & le 
plus lache des ẽpoux; meme em 
deteſtant ſes” erreuts, piit con- 
ſerver Peſpoit de revoir encore 
ſa victime, & de ſecher ſes lar- 
mes. *-F 24207 /ITYGY *, I S907 
Eh qui ſgait, dit M. Dover, ce 
que le Ciel tauche de vos remords 
pourroit encore vous réſerver I 
Qui peut kmiter fa puilfanced... 
Miſs, qui vous eroyoit mort, ne 
revoit elle pas ſor pere? Et Sir 
Summers qui ne croyoit jamais 
revoir ſa fille, ne la "Jn * Pas 
dans ſes bras: 2 101 11 EM 
. de — eſpoir eſperes tu 
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de me flatter ? Lady Summers, he- 
las, eſt au tombeau EP en ai la 


meme preuve Etablifloit auſſi vo- 

tre trepas... Et cependant „mon 
pere m' eſt rendu. Quelque foi- 
ble que ſoit Feſpoir , fi vous m'ai- 
mez, pourquoi vous l'interdire ?? 
Le Ciel, aux maux tes plus: dé- 
ſeſperes, n 
remedes... - 079 230730 
Ki Sai ds 1. elmer 8ctris 
tout: à- og le malade, en ſe jets 

tant fur les mains de ſa fille: c 
ſont les termes de ta lettre, mon 
enfant? Je ne les ai pagoublicsl... 
Mais, ici tout s op.. Ah; 
we vois je! Tu pleures2 Je ſens 
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trembler ta main. . . & mon ami 
zemit auſſi .. Se pourroit- ii 
__ © Arretez ,, lui dit FAvocat; 

Miſs, non ae peut 
rien dire R-defſus. Tout ce que 
nous ſeayons , n'eſt fondè que 
fur un rapport auſſi frivole qu ĩn- 
certain , que mon zéle pour vous 
ne veut pourtant pas negliger z 
mais, ſur lequel je e dau- 
tant moins, que celle qu'on ſoup- 
conne eſt depuis longtems marice 
à quelqu'un dilluftre ; &qu A nꝰ eſt 
nullement vraiſemblable, que la 
triſte Lady Summers. . . . 

Eh pourguod non > Mon ar 
ami, $'ecria vivement Tepour, 
dont 105 yeux enflammes pet 
gnoient les mouvemens int6- 
rieurs , pourquoi cela ne pour- 
roit · il pas Etre ? Nætois. je pas crit 


ESE 
Me A = 
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mort? Etois-je fait pour ètre re- 
grette'? Lady Summers; veuve, 


charmante encore, 'digne ſurtout 


dune autre deſtinde, na- t- elle 
pu par ſes vertus unies à ſes at- 


traits, toucher un Aur ſenſible 2 | 


la fortune toujours preſide-tellea 
Punion-de deux époux? ſon ſang 
n toit · il pas illuſtre ? & pouyoit- 
elle balancer à fe tirer de la miſere 
où je Payois plongee 2... Ah, ma 
Charlotte ! ah, mon ami! fi vous 
en ſgavez davantage, au nom de 
la nature, au nom de la 15 0 
amitié, ne me le cachez pas. 
Je ſuis content, je ſuis comble, je 
ſuis ennyvre. de ma joie ! dit-elle 
aimer Villuſtre Epoux que lui de- 
voit le Ciel, dũt- elle m'avair en 
horreur, 55 ſeulement qu'elle 
vive, que je ne me repr oche plus 


% 
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le erime de ſa mort, heureux de 
fa alles mon ccœur eſt ſatis 
fit Fiskina s ning why 
Je ſuis ache; dit i FAvocalen 
affectant de le paroitre ; q 
| bruit probablement fonde tir rien, 
que j aurois dit vous taire & 
laiſſer tomber de lui-mme , 3 vous 
n ce point. 
Ah! ne crains rien, ln 
Driver, interrompit ls pere de 
 Charlone , le plaiſir imprevu de 
revoir mon aimable Miſs , a fait 
paſſer tout-a-coup dans mon fang 
un baume auſſi divin que ſalu · 
taire. Javois oublié tous mes 
maux; & maintenant que tu me 
les rapelles , à peine me ſont · ils 
ſenſibles . . Revenons donc au 
foible , & pourtant precieux ei- 
poir, que vous avez fait luire 
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aux yeux d'un tendre & malhen- 
reux Epoux.. Je ſens , ainſi que 
vous, combien la a 
7 eſt contraire: Lady Summers, 
depuis plus de douze ans, morte. | 
pour moi, comme por PUai- 
vers, aujourd'hui mariee, & dans, 
le ſein de Populence ; tandis que 
ſon enfant, unique & digne ob- 
jet de ia tendreſſe, apres avoir 
public, doit encore aujourd'hui 
fa ſubſiſtance à Famitie que Lady 
Morgaz a pour elle: rous ces faits, 
je Favoue, ſont tellement contra- 
dictoires, qu'il peut paroitre ri- 
dicule de les vouloir concilier. 
Cependant, & vous le difiez tout- ce 
a-PFheure , qui fcait ce que le Ciel 6 
peut encore me referver ? qui 5 
ſgait, ſi ſa puiſſance & fa bonté le B 
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he pourront 
eee 
Fan 2 Feld 
IE ; de vous tranqui 
FAvocat , Gextcuter 
ce que le Medecin va vous preſ- 
1 & le Doc- 
* Mend que j'ai mande , deja 
devront etre venu. ) —— 
moi, de conſentir que votre cue 
—_ „& ne revienne que demain 
—_— 
par Phonneur meme, 
= 2 que je 
* de ſgavoir preciſement 
que mans pouvons craindre ou 


AX ELOISE. 6 
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eſperer. Je jure, & promets tour! lo! 
dit le malade. Mais, ne puis je qu 


du moins ſcavoir le nom qu'on ſoi 

_ donneautropheureuxEpouxde?,. NE 

Eh, ceft juſtement ce que nous Eb 
ignorons. Nous eſperons cepen- 


dant le ſgavoir a mais, finiſſons 
encore un coup: cette viſite a 
dure trop longtems; votre état 
| demande des ſoins, & Pon r'at- 
tend moi meme pour affaires. 


Foubliois preſque de vous dire; 
que Rafton, (votre indigns af 
Cafftr) qui malgre Peclat de mes 
offres, n'a Point voulu ſe conſier 
| A moi, m'a fait prier de aller 
$616 abi matin, & que j au- 
gure infiniment = ce retour d 
= . 
Miſs. avoit A450 pris Song · de 
ſon pere, & ſe diſpoſoit à ſortir, 
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lorſque Sir Summers S appergut 
qu'elle laiſſoĩt le portefeuulle ſur, 
ſon lit. Il youlut , mais tres-yat-, 
nement la forcer a le prendre.... 
Eh bien, dit-il , je vais le ren - 
voyer chez le Notaire ; mais fi 
demain tu n' aceeptes pas ſon re- 
cu, nous verrons Ai Summers 
deſobeir au premier ordre de _ 
pere. 

I Avocat & Clarlotte, en def- 
Icendant, ſe feliciterent muruelle- 
ment r le ſuecès de cette viſite; 3 
dont les ſuites ne les inquiettotent 
preſque plus , ſurtout fi le mala- 
de, ainſi qu'il leur avoit promis; 
| S anden totalement au Do. 
cteur Mead, & fe ſoumettoit A 
ſes ordonnances: ce que juſqu's 
preſent il ayoit toujours refuſe. 
L'Avocat, promit d & erire le len. 
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demain matin à Lady Morgan; & 
| Cindiquer aux Dames, en leur 
apprenant Ferat du malade, ce 
qu'il croiroit convenable de faire 
, me le courant de la journee. © 
- Mis « apres avoir bien tendre- | 

| ment remertie M. Driver , qui 
Pavoit accompaynee juſqu's ſon 
caroffe ; entendit quelqu'un dire 
au cocher Carreter un inſtant. 
I faiſoit fort obſcur; & idèe de 
revoir encore Sir Thomas , com- 
mengoit à ne pas lui plaire: mais, 
lorſque ſe ſentant prefice , par 
des embraſſemens reiteres , elle 
ſe facha tout de bon , la meme 
vor ſe hata par . met - 
tre fina ſa terreur.... Ne craignez 
rien, belle & vertueuſe Charlots 
xe! ne craignez rien ma chere fille, 
c eſt votre ami, Ceſtle Docteur 


: Burton 
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Burton qui na pit refiſter au plai- 
Gr de vous ſurprendre , en vou 
temoignant ſa tendreſſe, & com- 
bien il eſt tranſports , apres 
vous avoir pleure ſi longtems, 
de retrouver fon aimable Ecolie- 
re l... 

Miſs avoit tents trop aims 
le bon Docteur, pour ne pas etre 
veritablement ravie de le revoir, 
& pour ne pas le lui marquer de 
tout ſon cœur. 


Je ne yeux point vous DS 


ici, ma chere Mifs lui dit le 
Medecin. Lady Morgan; qui pro- 
bablement yous attend » . YOus 
gronderoit peut - Etre, & [en ſe= 
rois au deſeſpoir. Si vous le per- 
mettez , ma voiture ſuivra la võ- 
tre ,- '& nous pourrons cauſe 
quelques inſtans. _- 
Tome IF, © © 1 
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abc LOnpuriint 
Cet arrangement agree , 
Dodge octeur apprit en peu de mots p 


i Mis, que Lady Bountiful , » qui 
maintenant n'a{piroit plus qu'a- 


pres Finſtant de la revoir ſe trou- 12 


vant oblige de faire un voya ge 4 


Londres pour affaire tres - impor- 


tante, Favoit fait partir par avan- 
ce, pour lui choifir un logement, 


Je ſuis ici depuis deux jours , 
ajouta- til, en attendant a tout 


moment que Mylady arrive; 
me trouvant aujourdhui de 


& 
| loifir „ f 'Efois venu au Temple 
voir un ancien ami, lorſque pret 


en ſortir , Jai rencontre nez 2 


nez. Sir Thomas , qui Etoit abſent ö 


de Bounti-park des avant mon 
depart , & dont fa mete etoit 
deja e inquiette. Ceſt enſin de 


lui * Jai ſch, pr DN 
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il avoit retrouvs ſa Clarlotte; & 
meũt· il fallu paſſer la nuit à vous 


attendre , rien neut pu me reſou- 
dre 4 me priver de la joie que je 


goũte en jouiſſant enfin de vos 
tendres embraſſemens 


Miſs Summers , quoique enchan- 


tee de revoir le Docteur, & de 


ſcavoir que Lady Bountiful arri- 


voit à Londres, <Etoit pourtant un 
peu piquee de certain trait du re- 
0 qu elle venoit d entendre. Eh 
quoi „ dit elle en affectant un 


ton quꝰ on eũt pù croire indifferent, 
Sir Thomas m'avoit ſuivie juſ- 


qu'au Temple O.. . Ah, chere 
Miſs, dit le Docteur, nen foyer 
point fachee..! car il le eraint fi 
fort, quiil mavoit défendu de 
vous le dire. Mais, je ne puis men 


tir; & le pauvre * a tant 
M5 
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ſouffert de votre abſcence., que 
jel le « croĩs tres excuſable. II doit 


ait-il , vous voir demain : me ſe- 
| Fa-tl permis , fi Lady Bountiful 
n*Etoit pas encore arrivee,de PFac- 


Lops gner chez Lat Ly Morgan , 3 
que je briile de remercier en mon 


nom de ſes bontes pour n ma Char- 
tore ? SLOT TOY 67S SS : 


© Miſs marquoit au Dofeur tout 


le plaifir qu'elle auroit de le voir, 
en le priant cependant avertir 
le Baronet d. avancer fa viſite, 


!attendu que Lady Morgan pour- 


[Toit avoir 2 ſortir vers le ſoir A 
torſque le caroſſe qui Sarreta Ala 
porte de Hotel ; les forca de fe 
feparer. cia , en esd, 
"ſoit par hazard, ou de deflcin 
prémédité, ayant tourns la tete, 
*'argyreconbicre Sie Thomas «dai 


711 


. 0 


le caroſſe du Dogeur ,& EE: 


fit pas ſemblane ; mais, au fond | 


+ £ * 
* 


n'en fur p pas fachee, 


W 


5 » —_—_ = . 
ES + 2 a 0 


CnxrPITRE: vIt. 5 
; ene 1 ls concluſion... 2 


T Ous nous ſentons mainte · 
nant un peu trop preſſes 
pour nous appeſantir {ur le detail 


de ce que reſſentit Lady Morgan | 


au rEcit que lui fit Charloree de: 
diſpoſitions de Sir Summers , 


des ſentimens du malade tant 800 
fa fille que pout ſa malheureuſe 


Epoule. Ou'il fuffiſe au Lecteur, 

que la vertueuſe Lady eũt dans 
 Vinſtant: renonce ans regret, non- 
ſculement ; au nom, , mais 4 Fecla- 


tante fortune qu elle tenoit de ſor 


Anc LOT. 5 1 
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ſecond. epoux „pour pouvoir, 


Gans. nuire à ſa fille, s aller ran. 
ger ſous les loix du premier. | 


La petite incartade de Sir Ta. 


mas, que Mifs ne erut pas devoir 


cacher A ſa mere, amuſa fort 


Lady Morgan, & lui prouva plus 
que jamais combien le jeune Ba- 

ronet Etoit veritablement amou- 
'renx. Mais la rencontre de Bur- 
ton, & Varrivee prochaine de La- 


dy Bountiful , en achevant de la 


combler de joie, lui firent redon- 
Bler ſes vœux pour que le Ciel, 

favoriſant enfin les ſoins du genẽ- 
reux M. Driver , levat bientéöt 
tous les obſtacles qui s *oppoſoient 


encore a Punion de deux amans 


auſſi fideles. 
Aiunſi ſe paſſa la ſoiete qui By 


ceda la nuit la plus tranquile que 


Ae E. 29s 
1a mere & la fille. . * 
a longtems. 


Le lendemain matin, * S 


Morgan toit encore a (a toilette, 


depuis quelque tems Etoit abſent, 


fut admis dans l' appartement de 


fa tante, dont, quoique bien regu, 
geans ſur un ſilence qui-a'avoit . 
pas laiſſé Wen fort * 
lad). 

Pardon Madame lui . dital, 
mais grace an Ciel , ſi vous dai- 
gnez avoir pitie du plus enflame 
des amans, vous ranrez plus 
bientöt de ces n a me 


faire. 
„Vous amoureux þ A. Price 


Ecria , en ſouriant Mylady , & 


. amoureur ! en fa- 
M uy 
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veur de la nouveauté, parler 


mon CRE e je mai rien als 


N s'agit : Fuccorder: n 


2 la charmante Mifs Manfel , que 


Jaime on plutdt que j adore de- 


- fom. Vous connoiſſez ſa qualité, 


joug tyrannique où Paſſervit Ia 
ſordide avarice de Sir Bredſort, 


les ſoins du vieil Argus z j'ai le 


Lay Morgen daigne ſeulement 


conſentir à notre bonheur mu- 


tuel (c'eſt tout ce que veut mon 
'amante !) demain elle me ſuit A 
Londres ; & des que vous le FR 
 mettrez , je ſerai for-Epounx. 


. fon opulence , ſes vertus , & le 


ſon oncle & ſon tuteur? malgre . 


bonheur d' etre aime d' elle; & ſi 


AXCLOTS'E.. 
Non, mon neveu, lui dit Lady 
Morgan en affeQanc un air ſévè- 
re, un tel projet ne peut me cons 
venir, & vous euſſiez di le pre- 
voir. Votre gloire, la mienne & 
plus encore celle de votre Aman, 
te, ne me permettent point... J 
ſuis perdu ! interrompit doulun- 
reuſement M. Price... Attendez; 
lui dit- elle, on peut peut - etre 
encore vous obliger. Sir Bredfort,. 
eſt avare ; & la crainte de rendre 
eompte à ſa: pupile, je le ſeai 


des longtems , eſt le ſeul motif 


qui Pengage à refuſer tous les 
partis qui ſe. prẽſenteroiem pous 
elle. Repartez pour Epſom ; al- 
lez lui demander ſa niétce, en 
promettant par crit rs Sd 
le faut, de quittancer fon. comp=- 
te; & montre lui ce Contrat do 
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deux mille livres fferlin de reve- 
nu, dont je vous fais preſent en 
faveur de ce mariage... Ah, Ma- 
dame, s ecria- t- il en tombant à 
ſies pieds,; ah, grand Dieu] par 


quel endroit ai-je donc merite?... 


Point de remercimens, dit-elle , 


partez des ce moment, & don- 
mez-moi:de vos nonvelles. | 


— 8 1 as 4 ; OM 
* — 


2” 12 


e gue my % 


wer = er qu it ignore , c gue ſor 
dpouſe ſau veuve..,, & gee Lady 
5 Morgan Jois an offs Lady Sum- un; 


votre felicite men tiendra lieu; 


A peine Mylady Etoit - elle 
parvens A ſe debaraſſer de ſon 


SLE 


N 


* 


4%. 


1 
V 


8 | 


7 ifs... eo 


Axen. 


ger d 10s tes. deu te plaifer de 


cette ſurpriſe. J'avois , ds hier au 
fair, immediatement apnes le depart 
de vorre fille , conſulte votre affaire 
(ous des noms ſuppoſes pourtant) 


à cing de mes plus celebres Confre- 
r 


que la fucceſſion de Sir Morgan ze 


peut vous dre conteſite, Que voere 


mariage eff legitime, & ne ſpaurait 
etre attague , dis Six Morgan az 
ces qu il fut b Lae- 
taguer lui-mime, Les raiſons 77. 
vous en verreg, dans le memoire di- 
tailli que je vous remettrai tanta, 


e Lo. El. gue js vous . 


tae your paying ts among » ma 


M vj 
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dun principe natarel ; depuis long: 
tems ſacre dans te Royaume : I 
mariage eſt un comtrat civil onde 
fur le conſe ate ment & ta bonne foi 
des parties, & dont - te lien peut ſe 
rompre duns tous le cas que les loix = 
ont pre vi. Le votre, eſt de cr nom- 
bre. Sir Summers, en s eæpatriant, 
ayant lui-mime-repandu le hruit de 
fon trepas , Vayant de plus fait 
conſtater dans les depdts gublics, 4 
volontaire ment briſe tous les næuds 
ui vous attachoient a lui ; it , 
mis dans tt cas de ne pouvoir a- 
mais vous reclamer” pour fon EPOK= 
"ſe , 4 moins que vous n conſen- 
tie. Il vous avoit donc rendue- lis 
Ire, & nien A pi vous empecher 
de diſpoſer de votre main. Sir Mor- 
gan (toit auſſi libre que vous 5 ia 
_ 5 * en tous. les 


— 


* 


— 


a £\* » © 


Aue o1SE. oO 
deux; & lis conditions qu "exigent 


& PEgliſe®, & les loix , deen 


your conſeqaent remplies. 
Ce 1 apres metre bien aſſu- 


of N Vunanimit de mes Confre- 

res, de la. folidite de ces principes, 
dont j'#tois pourtant deja penerre', 
que j enfin crit ct matin devoir” 


ceder aux preſſantes inſtantes dont 
Accabloit dipuis hier le — 


Sit Summers: D'*aillturs , Nita 


de ſa fant , qui d un AA 
U autre ſemble de plus en plus ajouter 


4 nos eſperances', & dont le Dotur 
Mead lui-meme augure maintenant 


beaucoup „ ne me permettoit plus de 


refuſer à mon ami la con hei 


un bonk | 12 ont it » g lp 
hier aridement ſaiſ Pidte, & dons 
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fe ſentimens. Hour vous A = 
i Jongrems J. rendens Qigne. m 
Vous pourrie donc, 3 » Ve 
des ce foir , ſous le nom de Lady i 
Morgan, & comme vous incereſſant pl 
4 ce qui touche Miſs Summers, ac- 7 
compagner chez moi I aimable Miſa, I 
& vous aſſurer par raus. meme des es 
diſpoſitions de votre (pr. 7. 
. Jepars pour les priſons, ol j "eſpere : 
_Ecquerir des lumitres, qui peut. erre 9 
Pourtont encore nous tre wiles.. = 
Ce ſont les aux ſenchres du plus 1 
edu. 8 K * | = 
| SY 7. Daar En. 1 
ma fille 1, eria Lady : d 
Aongan, ( voyant entrer Charlet- | | 
te, au moment quelle acheyoit ; 
de lire cette lettre] jamais ate 7 
Chumanite ne fut ſans recompen- 5 


ſe : a Vinſtant meme où jai rendu 


LN CLOMSE, 279 


le pauyre Price heureux, le Ciel 


menyoye cette beureuſe nou- 
velle. 5 
Miß pour toute DE, 
pleurant de joie, embraſſa 2.1 
a 
E bien, hat dit enfin fa mere, 
es-tu d'avis, chere Charlotte, que 
J aille tantòt avec toi? 
Ah, Madame, ſans doute! Eh 
quoi, voudriez- vous, pourriea- 
vous meme vous reſoudre à re- 
larder le bonheur de mon pere? 
E fille , non, mon en- 
fant ; & cel peut: etre encore 


plus le mien meme dont j je brüle 


de m aflurer ! Ln. Je 8 ſev 
i „ 
dame: il eſt un terme à tous les 


mank; il gef agit que de ſgavcir 


2 o 01 * Y 2 1 1E 
tir & k verth doit e 


triompher. Je ne ſcai ? Mals 
2 cœur, plus que jamais plein 
deſperance, ſemble deja jouir 
du jour nouveau dont j *entrevois | 
 Faurore ;.& je croirois. preſque 


offenſer le Ciel, ſi deja ſi com · 
blee de ſes Nen . fois me 
_defier de ceux dont fa bonte me 
flatte encore maintenant. 
Mais, dit Lady Morgas, ton 
jeune Amant, qui | doit venir tah-- 
tt? - - . merite un peu d'etre pu- 
ni de ſa defiance Phier , inter- 
rompit en ſouriant Charloue + vo- 
tre interet, & celui de mon pere, 
ſont j je crois preferables + au "Hed- 
Si maime „il reviendra demain. 
Je ſuis mbins cruelle que toi = 
reprit Lady Morgan : je veux te 


mcevor , & lui faire entendre. 


LAGS 
# 


Auel if 
raiſon. Ton heroiſme wen impo- 
fe peu, ma chere Mit; il cache 
plus d amour que tu ne crois. On 


eſt ainſi , quand on eft far de ſa 


conqubre ; ; & le moindre'revers 
ſaffit ſouvent pour nous abattre.- 
Crois-en ta mere, mon enfant; je 
conngis mieux ton coeur, Feats 0 
ne penfes!... © 

Lady Morgan , & Chartorcl 
habillées (moins fimplement cet= 


te fois- ci) on fervit le diner 3 


qui finiſſoit a peine, lorſqu'om 
vint annoncer Sir Thomas , & le 
Docteur Bunon. on 

La converſation , apres avoir 


ete-quelques inſtans generale 
devint bientòt particulière: c'eſt- 
à dite, que Sir Thomas profitant 
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282 * a 11 1 
des longs complimens dont le 
bon Docteur accahloit My lady 
trouva le tems d'entretemir 1a. 
charmante maitrefle, & de lui re- 
procher ſa {everue de la veille. 
Javois, dit- elle, en le regardant 
tendrement, bien reſolu de vous 
gronder moi meme: mais , My- 
lady, en me le defendant s eſt 
hien voulu charger de ma van- 
geance , car dans quelques inſtans 
il faut que je forte avec elle, pour 
ne rentret peut ĩtre que très · tard. 

Le Baronet, accable par cette 
. , Etoit reſtè muet. A4 
lady qui sen appercut , ſc hatade 

le conſoler. Miſs eſt mechante , 
Iui dit-elle; mais, Sir Thomas, 
$1 veut men croire, nen dor- 
mira pas moins — — 
On vous e e 


ANGLIOIS EB. 28 3 
pour vous punir, que nous al- 
lons ſortir dans le moment ? * 
moi je vous apprens. , qu elle 
vous trompe ; & que ſans une af. 
faire indiſpenſable qui nous apel- 
le toutes deux, Sir Thomas ſeroit 


fort le maitre te paſſer ici la ſoĩ- 
_r&e, Mais, je dis plus encore; & 


Sir Thomas m'obligera beaucoup, 


en m'apprenant ol Lady Bounti- 


ful doit deſgendre. Il ignore ſans 
doute, combien jela connois deja; 


& le vrai plaiſir que Taurai al- 


ler, au moment de fon arnvee , 


ta reads mes devoirs, avec la 


ſevere Charlotie. 

Ceci changea dans le moment 
la ſcene ; & le Baronet ſe perdit 
d'autant plus dans ſes remerci- 


mens, qu'enjettant un coup dot 
ſur Miſs , il vit ſes yeux brillans | 
de] * : 


| 287 20 FH Is 
Je erois, dit le Podckeur Burl 


n, rn « 4pres beaucoup autres 


propos; & de careſſes 1 Charlo:: 
ie que Lady Bountiful arrivera 


ee ſoir, ou tout au moins demain I 


dans laj journée; ; & je ne doute 
Pas , du veritable empreſſenent 
qu”: aura 15 borne Dame de pre 


venir Lady Morgan, & de venir 
embrafſer fa Chartotte.” 330 7 


Quant au ſurplus dela conver- 


lation, qui ſe paſſa en politeſſes 


mutuelles , & en tendreſſes de [a 
part des deux amans, (le tems ne 
permettant pas _Tentrer dans 
d'autres details qui euſſent ph 
mener trop Join) nous croyons 


fort pouvoir le ſupprimer, pour 
nous hater, en renvoyant & Sir 


Thomas & le Dodcteu- Burton F 


s VÞ © 


Caccompagner nos Dames chez 
wy 
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M, Driver , 2 ou le pauvre 1 
del languit apres Pinftant de vo 
ſa fille, & de Linterroger ſur © 
compte de ſon e pouſmdſeQ. 
LAvocat n'etoit pas au logis,. 
lorſque les Dames arriyerent. Un 
vieux Laquais , en les introdui- 
fant dans une ſale baſſe leut te- 
wit ce billet, n * 
7 je ne : ſus pas FA retour au mo- : 


ment Ol vous deſeendrez cle moi, 
gue rien ne vous empeche de monter 


chez Sir Summers. Frank, aura 

foin d interdire la porte d tout au- 
| ere que vous. Fiez-yous d lui, com- 
me d moi ; je le connois, & en 


repons. Ce font vos interets quit 
m "occupent. 4 quelque heuxe gue 
je revienne , Agne m "artendre , 
Je vous s pris. s 


" 7. DRIVER, l 
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'Labſence de PAvocat , decon- | 


_ certa Cabord les Dames, ſurtout 
Lady Morgan; qui, des aupara- 
vant * comptant Aur ſon 
ſecours, n'ctoit deja rien moins, 


que bien affermie. 


La crainte en certains e cas elt 


Gnguliere,, & nous fait ſouvent 
retarder Finſtant apres lequel 
nous ſoupirions le plus. La mere 


de Charlotte Te prouva. 


C 


Miſs ; dis „que Lady. Morgan 


Cherche, invente , imagine quel- 


que pretexte à mon retardement 


pour me donner le tems avoir 


la force de monter , lorſque tu 
Pauras prevenu fur ma viſit, . .. 


1; Frank wat appeller dans un mo- 


ment... Dis, fi tu veux , = je 


doit bient6t venir voir ton pere. 


E 


4A er SE. _ 
connois ta mere... Dis, fi tu veux, 
que je le ſuis... Va-t-en , fais pour 
le mieux, je ten conjure ! Pour 
A preſent, dit. il dẽpendre de ma 
vie, je ne ſcaurois te ſuivre 
Miſs ſe vit forcee Pobeir , & 
monta ſeule chez ſon pere. 
Ah, ma Chatlotre 7 lui dit-if ; 
ſitöt qu'i A Pappergut, pourquot - 
m*avoir hier trompe ? Pouviez- 
vous craindre , helas , de rendre 
un pere trop heureux? .., Venez, 
parlez, ma fille, & ne tremblez 
plus pour mes jours: depuis in- 
ſtant ou mes yeux vous ont Yue, 
la main du Ciel ſemble s etre 
| chargee de me guerir, . - » Vous 
connoiſſea donc votre mere? 
| Dieu , quel bonheur & quel 
Evenement {... . Vous {cavez 
donc, en quels lieux elle habite 
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Vous le leave „car Driver me 
Ta dit. Vous connoifſez done 
auffi ſon Epoux 7 --. Eſtelle hen- 
| reuſe, mon enfant? C- eſt tout ce 
que je veux ſgavoir: connoit-il 
bien tout le bonheur d'avoir une 
Epouſe comme elle? Et pourrez- 
vous, fi comme je Feſpere, je me 
re vois au nombre des vivans, 
{fans pourtant jamais reprendre 
mon nom car il vous nuiroĩt 
trop: j iraĩ finir mes jours dans 
la retraite. ) Pourrez- Vous dis je, 
chere Mfs , me procurer „ & 
"fans qu'elle le ſeache , ni qu'on 
ren inftruiſe j jamais, le ſeul plai- 
'fir qui maintenant va borner tous 
mes vœux, celui de 1a revoir, 
ne fũt- ce que pour un inſtantꝰ . 
x Lattendriſſement de Charlotte, 
| Pempechan de Parler.— Ah; 58 S- 


"> 


cet eſpoir m'eſt . interdit...c Nen 


Are ors g. fg 
cria ſon pere, je vois enſin que 


parlons plus, ma chere Mi; je 


ſuis trop fortune de ſgavoir da 


moins qu'elle vive, & je me pu- 
nirois moi-meme , ſi p avois ſeu- 


lement Fidee de FO" ſon re- 


pos... Je ne veux plus qu'un mot 
de toi, ma fille: ta mere eſt dans 
le plus haut rang, je le ſcai de 
M. Driver. ; mais, mon enfant, | 


ta mere eſt- elle heureuſe ? Es · tu 
ſire qu'elle le ſoĩit? C'eſt mon 


inquietude : ſatisfais : moi ſur ce 
ſeul point, c'eſt tout ce que je- 
xige , & je me tais. + 
Elle vous aime encore, hs dit 
Charlotte, en ſoupirant. 5 
Elle m'aime? Grand Dieu ! 
Ma fille 2;.. Ah „ qu oſez-yousm me 
dire 2... | | 
Tome IV, 5: 
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Oui, Sir Summers, oui mon 


ſe infortunce ne ceſſa jamais un 


pere, oui, votre reſpettable 6pou- 
ie , apres avoir <tc forcee. de 


contracter de nouveaux noeuds, - 
. quoique dans Fopulence & la. 


grandeur, vous à toujours pleu- 
re, & gemit meme encore de vo- 
tre perte.. Si vous refafez de me 


croire, Lady Morgan qa la con. 


noit, Lady Morgan, ma gené. 


reuſe bienfaictrice, qui m'aime 


aſſez pour S interetẽer a vos jours, 


Se que p attens a chaque inſtantiei, 


ya vous certifier- que cette Epou- 


inſtant de regretter mon Pere. 


Malheureux que je ſuis I. . Eh 
par od ai- je merite {a tendrefſe ?.,. | 


Mais, non, tu me flates en- 
vain.., Si ta mere m'aimoit, elle 


eüt plus aime ma Clarlotte; iu 


4 ne - 298 


2 pas 66 pes quae 
comme tu me Pas dit, à la 


rad — Public, + abs: 


| Lady Bountiful, ayjour@hui chez 
Lady Morgen , & jamais avec 
elle. On rabandonne pas ainſi 
ſon ſang, quand la ſource en eſt 
chere.... Ah, Ciel! elle eſt dans 
hopulence, elle eſt heureuſe, 
elle waime; t & copendumt 

fa fille, cette Charlotte quelleat 
mor, — tendrei- 
ſe eſt dans la dependance ! Elle 
le ſcait , & ſon ceenrſans fremir 
peut Sate cette horrible pen 
{ſte 1... Non, mon enfant, elle te 
| trompe; ta bontè, ta vertu, ou 
plutòt ton aveuglement pour elle 
(que je ne puis cependant con- 
damner ! ) te font trop bien pen- 
ſer en fa faveur. Ta mere eut 

\ of ha. 
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294 L'ORPHELINE L ND 
droit de dete ſter ton pere; &.quel, 
ques beaux dehors qui puiſſent 

te flatter en elle, compte, ma 
chere fs 5 qu on ne voit ja- 
mais qu à regret quiconque nous 


rappelle des e done, 
loureux.... a5 25 2 Sup. 5 


Arrete, cher Epoux ! * Ecria, 
Lady Morgan (en ſortant tout A4 
coup d'un cabinet, oh Franck lui 
ayoit perſuade d'entrer depuis un 
quart · d heure) & connois mieux 
ta malheureuſe femme... Elle; r al- 


* 


eee 2 1 —L A © - 


Cette apparition fubite.produt- : 


Gt tout effet que le Lecteur a 


droit de preſumer de la ſituation, 


des ſentimens, & des diſpoſitions 
actuelles des perſonnages. Il 
eſt des momens faits pour Ctre 


ſentis, * ne 


AVT 9E. 293 
gantz & celui=ci nous s paroit de 
ee 

Torſqu Abessler premiers rw. 
ports, kes deux époux revenus I 
eux-mEmes , & convaincus de fe 
revoir enfin bien effetivementPun 
1 autre, ſe furent tẽmoĩgnè toute la 
joie que chacun d' eux en reſſen- 
toit... Chere Epouſe I dit en ſou- 
Pirant Sir Summers, (mais, puis- 
je te donner encore co nom ?) Ce 
qu' aujourd'hui tu fais pour mol, 
| prouve ſans doute que Charlotte, 

en me diſant que tu m'aimes en- 
core, ne m'a rien dĩt dont je puiſſe 
12 Si tu m'as entendu , fu 
dois connoitre auſſi mon cteur, 
&& la ſincèritè de mes remords: 
tu m''es trop chere maintenant, 
Se je me ſeus trop indigne de tor, 
Pour pretendre abuſer-de ta ten- 
Nm 
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_ _ &refle , & troubler ta felicite £ 
_—— er de tavoir revuẽ, 
d' etre ſũr que tu me . , 
je ne dois plus me montrer à tes 
yeux: je vais, des que le Ciel 
conſenrira que je-le puiſle , & 
ſous le nom obſcur que j ai choiſft, 
terminer loin de toi ma carrière, 
& rendre grace au Tout - puiſſant 
de n'avoir plus à me reprocher 
ton trepas. Mais, avant ce der- 
nier adieu, que le devoir, & la 
vertu, que amour m&me ordonne 
que je preſſe , puis. je encore at- 
tendre une grace ? Ta fortune. 
dit - on, peut en tous points remplir 
tes yoeux; la mienne peut promet- 
tre un ſort brillant à ma Charlotte: 
en la lui remettant, pourrois-je me 
flatter que ton epo pourra ne 
plus. rougir de voir £ ta fils e 
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de toi ? Car, ce feſt plus toi que 
4 'aceuſe: : tu viens de me montrer 
que ton cœur eſt. toujours le me- 


Ame £6. ME; 17 . 


me; & je ſcais tout ce que peut 
un Epoux ! pourrois- je, dis- je, me 
flater que ta fille & la mienne , 
par la mort de mon frere, aujour- 
d'hui Lady z; en attendant 
un ẽtabliſſement pans que ſon 


merite lui prepare-, pourra vivre 


aupres de ſa mere, jouir & profiter 


de ſes Lecons , ne ſe plus voir en- 


fin ( malgre Feſtime & les bontes 


qu'a pour elle Lady Morgan ) af- 


ſujettie aux caprices d' autrui, & 
dans un poſte humiliant qui n'eſt 
pas fait pour elle? | 

Charlotte , quoique attendrie | 
juſqu*awx larmes , ne put alors ſe 
diſpenſer de jetter far {a mere un 


_ coup 'czil aflez ſingulier pour &tre 
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296 ON EEE 
= n par Sir Summers: _. 
Qu eſt· ce done mon enfant ? 
Secria-vil, le Ciel, pour moi, re- 
ſerye-ril encore quelque miracle? 
Eft-il encore ict quelque myſtere? 
Mon cher Epoux , reprit la ten- 
dre Mylady, hors d'elle - meme, 
mon cceur. gemit de te voir ſouf- 
frir ſi longtems. . Connois tout 
mon bonheur, connois tout ex- 
£es de ma joie, & puiſſe- t'elle 
Etre la tienne.... Tu vois en moi 
Lady Morgan, la mere de Char- 
Zotte, & Fepouſe de Sir Sum- 
mers 1 2 
Dieu! juſte Dieu! S*Ecria-t il, 
en preſſant ſon Epoule dans ſes 
bras, par quels prodiges incroya- 
bles ?..... quoi ta bonte youdroit 
encore me rendre heurenx ! ! 5 


Aero SE. 297 
verrois encore partager 2 (4 
non,; cela ne ſeauroit etre... Lady 
Morgan, ah Ciel I. ., Sir Morgan 
pourtant ne vit plus; Miſs & FA- 
vocat me l ont dit. Me trompiez- 
vous, ma chere 1? la croirai- 
ie chere Lady de, Ah, je vous 
vois: ſourire be-. Tous mes maux 
ſont finis 1 Je ſuis leplus heureux 
des es peren g by te plus benen, des 
* * oni in Fes 
Lady 2 (car dene | 
core porter ce nom) qui ne ſon- 
geoit pas plus à ſe contraindre 


en cet -hefireux- inſtant. que Si 


Fame, ie livra toute entiere a 
aaa de- Jan ln 


Clarlottes on paſſant alternative- 
ment dans leurs bras „ gartageoit 


& goũtoit la Prem de leurs tranſ · 


Ny 
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i Z 0 I 3 
ports, & s ennyvroit avec eux de 

leur joie, aucun des trois enſin n- 

maginoit en. cedelicieux moment 

avoir encore quelques ſujets de 

-craintes.. Mais, cher epoux!s'ecria 

tout- a- coup Lady Morgan, nous 

oublions que vous tes bleſſe. 

. & combien M eſt. dangereur 4 * 
Helas, Madame, interrompit 
en —— ,-c:eft mainto- 
nant ce qui m'inquiẽte le moins! .; 
_ votrereflexion men fait faire une 
bien plus erndlle; Je vous retrou- 
enfin que je vous vis toujours; 
afſez magnanime, en un mot, 
cg oublier toutes mes injuſti- 
res, pour me pardonner mes fu- 
reurs, & m'honorer” encore du 
| Yendre nom de votre pur? 
tant de ON” ne ſeront pour 


3 bd wv 


| je reprens mon nom, Mylord Duc 


Axels dos 


moi qu'un beau ſonge i un ennemi 


puiſſant, m'interdit Pefpoir d'en 
jour.... dufſai-je me ſouſtraĩre 
ſa vangeance, en conſervant le 
nom de Deniſon, en me cou- 
vrant d'une honteuſe obſcunte-, 
ce ne peut ètre pour longtems : 
Tattentat de Raſton le prouve. Si 


de * maĩtre de mon Procès, 
(que je pourrois faire revoir, 


attendu mon abſence, ſi Vennemi 


qui me pourſuit toit moins redou- 


table) va me perdre à jamais. 
que dis-je, il va me perdre? 
- helas 5 il va perdre ma fille, non- | 
ſeulement par mon | opprobre , 


mais en la privant & des biens de 
mon frere, & du titre de ma fa- 
mille... Chere Lady mon Exil 
ſeul, peut conjurer un ſi funeſte 
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La douleur & Feffroi venoiĩent 
de ſuccèder à tous les autres ſen-- 
timens qui Pinſtant * auparavant 


animoient cette intèreſſante fa- 
mille, lorſque Pon. vit entrer M. 


Driver. 15 


8 — 


el 


Eh quoi? dit. il, en . FRO 
Pas, tout eſt en e ouje comp 
tois trouver la joie l je m'apprꝭꝰ- 


tois à vous embraſſer tous, & 
votre abattement me glace. 
8 © Charlotte , en peu de mots; le 


mit au fait de tout ce qui Setoit 
paſſe juſqu au moment on les r6- 
flexions de Sir Summers les 1 
replonges dans la triſteſſe. 
FORE? enen n a « den. 4 


readies" mes: amis ef tant 
G infortunes „ goiter Peſpoir de 
vous revoir heureux. _ Sun 
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mers en le nom de Deniſon: 


Lady Morgan, redevenez Lady 


Summers; & vous aimable , 


ſouffreʒ auſſi qu'un ſincere ami 


vous embraſſe, en attendant un 


compliment de nõces 
Cher Driven, do nait donc ce 
tranſport? .. quelle nouvelle 
enfin apportes-tu qui Fautoriſe ?- 
Certain Ecrit, ſignè de Mylord- 


Duc de * * „ ( reprit froide- 


ment PAvocat.) & par lequel il 


reconnoit que Sir Summers, ayant 
ete fauſſement accuſe. de la mort 


du jeune Lord il ſe dehſte 


maintenant de. fan. plein gre de 


Faccuſation. qu'il avoit porte 
contre un innocent, avec offres 


| de ſe joindre à lui pout faire r- 
voquer le j jugement, ROGER 


la. procedure... 
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"Le retabliffement de la ſanté 


ts premier Monarque Francois | 
qu'on ait jamais ame & reſpectè 


en Angleterre, n'excita pas plus 
de tranſports dans fa Capitale, 
que cette nouvelle en fit naĩtre 
dans notre petite afſemblee ! On 
peut, par conſẽquent, nous dif- 
penſer d' entrer dans un ſi long de- 


Les exclamations calmèes, les 


complimens regus, & les em- 
braſſemens finis , PAvocat triom- 


phant fut nie rbk prie de 


raconter par quels moyens il Eroit 


parvenu à remporter une telle 
3 W 
--Cect pourroit etre TR Fe 3 


4 repondit-il „car depuis trois jours 
je travaille; & Dieu ſcait quels 
reflorts il m'a falu faire jouẽr! 


_ = FFELo0rFs 7 
D'ailleurs, il eft bien tard , le 
malade a beſoin de ſecours, & le 
 Chirurgien depuis plus d'une heu- 


re eſt en bas. Je ne vois qu'un 


moyen de ſatisfaire à votre impa- 
tience : tandis que on panſera 
mon ami, ſi les Dames veulent deſ- 


cendre , je tacheraide leur abrẽ- 


ger mon recit, que je ferai . 4 
loiſir A Sir Summers. 


Ceci fut accepts tout dune 


voix. LadyMorgan , Charlotte & 


1 


F aAvocat deſeendirent dans la ſale; 


& le Chirurgien monta chez le 

_ malade. © 

Rafion (dit FAvocat ) bãtard 

connu du feu Lord D**** Fidole 
de la populace, apres avoir difhipe 

conſiderable ,.n'a pas.tardeatom- 


ber dans le crime. Liche & brave 


304 LOnrnztaat 
"3 la fois, & ſur · tout fertile en hu 
teſſources, la fagon dont il Feſt 
tire de cent mauvaiſes actions, o 
tout autre que lui probablement | 
eũt ſuccombe, fourniroit matiere 
A un ample volume. Ce qui vous 
ſurprendra, c'eſt qu un tel hom- 1 
me ait des amis, & meme très- ch 
puiſſans. Mais , c'eſt que penſant tor 
comme lui, Fg nnn. ee Ju 
.eux... Au fait. "ON 
_ Sir que Mylord Dae feul avoit 
| pſi employer contre Sir Sum- 
mers ; des le lendemain de ſon 
empriſonnement, apres. ſon in- 
terrogatoire, je voulus tai parler 
en particulier... Te voila pris, de 
Rafton ] lui dis- je, & c'eſt moi 
qui raccuſes :-ta' me cornois ? ks 
deux mots. . Je te verrai, dans. 5 
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huit jours a Tyburn* z ou bien iu 
me diras la verite . je te ſauve. 


Des deux partis , ee 


res-tu? 


Ni lun ni y Fly 1 il, 


en me riant au nez. ves? 


Je ſęais Con nait ta confiance "of 


cher Rafion : Tu crois que Ay- 


lord Duc de 2 „ & ſon ami le 


Juge de Newgate , te ſauveront 
encore cette fois- ci ? mais, tu te 

trompes mon ami, mes prècau- 
tions ſont bien priſes; & A ylord 


Chancelier , qui me protege, & te 


connoit, pourra peut- tre y mettre 
obſtacle. Abrégeons; je te donne 
deux jours areflechir.., La liberte, 
mille guinees pour toi, ſi tu me 


1 n ſinon, je pErirab - 


r 


—— 


| „ Cen la Grere de Londres. 


306 T 0 uE 11 
ami. Aden, j jartens de tes nou- 
W 
II tint bon ee les 4 


jours. Enfin , il me fit dire hier 


= 


qu'il vouloit me parler ce matin.\ 


8 me ſuis hãt d' y courir. 


Vai reflechi, m'a<-il dit, for tes : 
offres; & je te connus foujours 
-galaat homme 2 mip grin ſont 


bonnes a gagner ; quelles ſeront 
mes ſuretes ? Eclaircis- moi ce 


point, je fignerat tout n ; 


youdras. 


Tes ſaretes, lui 3 foi. 


ma parole en premier lien; de la, 
Fargent, que je ee ol te 
voudras. 


Ceſt bien parle, ua dit Re. 


ton; fi ta parole eſt fauſſe, tu 


perdras du moins ton argent. 


1 


Eh bien, qu exiges tu de moi. 


Are O15 r. 407 


Que tu m avoue, & que tu ſigne, 
que c'eſt Mylord Duc dle 
qui a gage pour attaquer le Ca- 
pitaine Deniſan, qu il ſoupgonne 


Hb 4 di C'eſt tout 


ce que je veux. | 
Ceft une bagatelle, m 200 ar, 5 


en riant, qui peut conduire un 
Gentilhomme, au plus, droit ala 


corde .. & tu me crois, ajou- 
ta · til, aflez bent pour donner 
dans de tels panneaux ? .. . Par- 
bleu, ton homme eſt bien vindi- 

catif, de depenſer ainſi mille gui- 


nds pour avoir le ann. 


pendre un autre! 


Ton ſoupgon porte a faux, 1 
arje dit, puiſque ſans les mille 


guinees tu ne ſerois pas moins 
pendu, tant pour ce trait, dont 


— — 


5 VORPHELINE - 
Pai quatre tEmoins irreprocha- 
-bles , que pour bien d'autres que 
je feaurois rEveiller au beſoin: Le 
Point fixe de la queſſion, Ceſt 
que tu es pris; que tu ne m ebap- 
peras pas; & que Mylord Duc, 
qui fans doute attend la „Hon 
pour te faire Elargir fans fcandale, 


ſera ainfi que toi tromp dans ſon 


5  eſperance , puiſquꝰ en ſortant dici 
je cours à la Chancellerie preſen- 
ter ce petit Memoire , qui, sil le 


faut, ſera tres - puiſſamment re- 


- acoamands: , & meme ſoutenu par 
quelques milliers de eee 1 
- Eces en bonnes mains 
Ceci devient plus clair, m'a dit 
Raſton, après avoir reve quel- 
- ques inſtans. . . tu jures donc de 
me tirer dict? . .. men parlons 
- plus ; je me conſie à toi. Va · den 


ps» He 
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dans la rue N.... pres de Covent». 
garden, monte au ſecond , chez 


[Epicier „& demande Miſtris 
Maſſey ; dis- lui ce qui ſe paſſe, 


compte - lui ton argent, viens 
m'apporter ſon reg; nous fini-. 


„ SS © 


rons dans le moment. 


Jugez, Meſdames, 1 Jai py 


deyoir perdre un inſtant... Mais, 
quel n'a pas Ete mon Etonnement, 
lorſqu'apres | avoir termine mon 
affaire ayec la Maſſey ( que les 
idées dont j Etois occupè ne ma- 
voient. pas trop permis de bien 
eaviſager) je crus tout a coup 


reconnoitre en elle la deteſtable 


Miſs Humphrey | 


La Maſſey ? Secria Charlotte... 


| imaginois avoir mal entendu I., 
Quoi, cette malheureuſe, apres 
maux qu'elle m'a faits , fe trouve 

| 5 | + 
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encore @tre la 24% Humphrey qui 


nous a tant coùtè de larmes 


Ecoutons, mon enfant, dit My- 


. lady ; - JE ſuis frappee autant que. 


toi de tout cect, Mais, un objet 
plus puiſſant miintereſſe. . . cuny 


Linne M. Driver. 


L'effronterie (reprit.Avocat) 
avec laquelle cette femme ma 


nis ce qu'elle Etoit , ne m'a pas 


empeche de croire que je ne m'E- 
fois pas trompe ; & vous verrez 
bient6t fi pavois tort. Quoiqu il 


en ſoit, elle avoit mon argent; 


& à mon retour a New 
ton, bien conyaincu 


ate , Raf- 
ma fran- 


chiſe, en voyant la Quittance en 
forme , ne m'a plus fait qu'une 


ſeule objeBtion. C*etoit de ſgavoir 


quand, & comment je le mettrois 


* „ 


a__ 


"nM NGLOTSE, 3200 
En ne pourſuivant pas ton af+ 
faire, lui ai-je dit, en écartant 
on faiſant taire les témoins tu 
ſortiroĩs tout naturellement aux 
ſeſgons, ſur- tout avec Vappui de 
Mord Duc. Mais, je puis faire 
plus pour toi, ſur· tout ſi tu as des 


complices. En les faiſant ſouſcrire 
la declaration que tu vas me don- 
ner, je pretens forcer ce Seigneur 


4 te faire Elargir des ce ſoir, ou 
au plus tard demain dans la jour. 
vob. n Sn rr 
Ah mon ami! m'a dit Ræſion, 
en voulant m' embraſſer, ce der- 
nier mot me flatte plus encore 
que ton argent; car, entre nous , 
je ne mamuſe point ici; & AH 
lord Duc, minquiette fort pen: 
fai de quoi compaſer avec lui. 
Attens, Boding weſt pas encore 


9 r 
= 


— 


9 


GY 


KW fa! ber 


mm ' Onpurtings 
ſorti peut. Etre ? il Etoit venu me 
endre viſite, lorſque tu es entre: 
peut .-Etre eſt-· il dans la chambre 
prochaine ; dis qu on appelle. 
Ha befom d' argent; il ſignera, bo | | 
Cen repons, dut-ce Etre contre ſon. 
Tuteur. Lui ſeul eſt mon compli- 
ce; à moins qu'il ne te plaiſe auſſi 


de faire figner la Maſſey... Dis 
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donc Miſs Humphrey , mon ami? 


ferent. | 2 
Ahl tu Pas eee m'a ale 


Rafion, d'un · air tonne. . mais, je 


mai plus rien de ſecret pour toi, 


& je vois aſſeʒ que ſa vuẽ ta mis 


au fait de tout... Au fond, ton 


Sir Summers , entuant Mylord*** 
avoit ruinẽ la pauvre femme: elle 


ra pũ ſe diſpenſer, pour eviter 
| peut Etre pis, de le charger un 


peu 


— 


ai-je dit, en afleQtant un RO 


peu fortement aupres-de Mylord 


— 
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Due ; & lorſqu'elle Fa reconnu 
dans ar rue, il ya quelques jours, 
den aller faire part ace Seigneur. 
Mais, ne parle ren delle, je 
ren prie; je dors la mèenager . 


promets - le moi, Anon tout eſt 
- TOMPU. 


Je priois mon comin, etre 
tranquile, & ſur. de ma parole, 
lorſque Boding eſt arrive. La nẽ- 


gociation na pas été longue; un 


billet de banque, un peu honnete, 
a mis ce miſerable à la raiſon : 


ils ont figne tout ce que j'ai vou- 
lu; & j'ai volè chez Mylord Duc, 
qu heureuſement j ai trouve ſeul. 


Le detail de cet entretien, nous 


meneroit trop loin; qu il vous 
ſuffiſe aujourdhui de ſavoir, que 
Tembarras: de ce eee 


Tome 


314 ZO'RPHELINE 
nravorr entendu fort longtems , i 
etoĩt egal à ſa confuſion ⸗lorſque 
| pour achever de Paccabler jje F .q 
lui ai montré la declaration des Fa 
exæcuteurs de fa vangeance. | 
Te ſens, m'a-til dit enfin, cher 
Driver, tout ce qu'un homme tel 
que toi peut tirer contre moi d' a- 
vantages d'un fi funeſte Ecrit ; & 
que duſſar je, en t accablant, en 
triompher par mon credit , ma 
gꝑloiĩre en ſouffriroit toujours beau: 
coup. C'eſt done à cœur ouvert, 
que je vais maintenant te par- 
ler... Pavois'cri juſqu' ici, je te 
le jure mon ami, que Sir Summers 
s'etoĩt, ce qu'on appelle lache- 
ment, deèfait de mon neveu.... & 
ce jeune homme Etoit tout mon 
elpoir; je lui deſtinois tous mes 
biens; 1 le r mon wa 


Av e. 315 
juge de la, fi mon reſſentiment 


contre at que je cropois ſon 


aſſaſſin, dut me paroitre — 


Faute d objet pour Paflouyir ,7ai 


fait parler les Loix, J ai fait proſ- 
crire la mEmoire d'un ennemi 


qu au prix de ma fortune & de 
mon ſang j euſſe etè charme d im- 


moler. Juge encore mieux de ma 


fureur, lorſqu'apres une abſence 


de douse ans cet ennemi que 
ron avoit crũ mort, a reparu 
dans Londres ! Jai cri, je te Pa- 

voue-, qu'il revenoit pour me 
braver ; ; & qu'appuys des enne- 
mis ſecrets que ma faveur & mes 


emplois mattirent , il projettoit 


ſans doute , en faiſant revoir ſon 
procès, de rentrer dans ſes biens, 


& de faire Eclater mon injuſtice: 


car, je rarouẽrai , cher Driver, 


Oy 


31s LORPHELIRE | 
que je neus jamais contre | lu que 
deux temoins , Miſs Humphrey , 
& Rafton , que faute de contra- 
dicteur on ne reEcuſa point alors, 
mais qu aujourdhui Sir Summers 
eut fait rejetter. De la, ma juſte 
inquietude, aigrie encore par les 
demarches que Jai faites pour 
obtenir que le titre naturelle- 
ment dEvolu” à Sir Summers par 
la mort de ſon frere, fut confere 
à Pun de mes parens que ſattens 
ici chaque] jour, avec ſa mere, '& 
que je deſtine 3 me ſueceder. Ce 
ſont ces motifs reunis , qui mont 
force de conſentir aux propor 
tions de Miſs Humphrey ( aujour- 
hui Maſſey par mes ordres;) & 
e ne croirois point encore, ſi tu 
ne me le prouvois pas, que je 
-fufſe "_ d'une W A 


EXCiti 
malhe 
de pri 
voit 

leur x 


un fe 


elle v 
laveu 
n'eſt 
fin de 
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mes yeux légitime & digne du 
forfait par equal. Sir Summers 


m'ayoit prive de mon neveu. 

Je vois, Mylord , lui ai-je dit, 
que vous .parlez fincerement.. 
Mais, n'euſſiez vous pas dũ ſen- 
ti que Miſs Humphrey & Vinfame 
Rafton , Etoient deux tEmoins 
mercenaires , & par conſequent 
mepriſables > Que ces memes 
gens, aujourdhui, ne vous ont 
excitè de nouveau contre mon 
malheureux ami , que dans la vue 
de prèvenir tout le mal qu'il pou- 
voit leur faire, $i] apprenoit 
leur noire trahiſon ? Jugez , par 


un ſeul trait, de Miſs Humphrey: 


elle vivoit depuis longtems avec 
Faveugle Sir Summers; & ce fait 
n'eſt que trop connu ! Jugez en- 
fin defi indigne Rafion: : il figne 
1. CHIBGOS C995 . o i 
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aq autres mains. iy HOVH 
Jen conviens, cher Driver 5 


reſſentiment m aveugloit. Mais, 
quel remede y trouves-tu f qu e- 
riger tu de moi? 


D'etre auſſi genereux pour Yi in- 


nocent , que vous futes cruel 
pour le coupable ; de reconnottre 
qu'on vous a ſurpris z de vous 
unir à Sir Summers, pour faire 
annuller ſon procès, pour Vaider 


à rentrer dans ſes titres & dans 


ſes biens; d'uſer enſin de tout 
votre credit, pour Ecarter loin 
de ces bords les coupables agens 
de votre haine, & pour que la 
mẽmoire en ſoit il ſe peut à ja · 


mais oublice, A ces conditions Y 


aujourdhui votre honte; & vous 
perdroit, fi cet ecrit lioit en 


nt dit en ſoupirant le Duc, mon 


— f 
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je vous remets ce dangereux - 
erit; & je me rends garant pour 
Sir Summers, pour ſa famille re- 
trouvee , & pour ſon gendre me- 
me, s il vient à le ſgavoir', que 

ee ſecret n' clatera jamais. Y 

Tu m*ttonnes , Driver { m'a 
dit Mylord : on m'avoit dit que 
| Lady Summers etoit morte ? qu'on 
ignoroit le deſtin de fa fille? Et 
c'eſt ſur ce ſeul fondement , que 
favois-demande-ſon titre 
© Ceci, Meſdames , ma forcs 
de lui faire un prècis de votre 
hiſtoire; & Jen Etois aſſea ſd- 
che , a cauſe du retardement qu 
elle apportoit au bat de ma yiſte; 
mais, par le plus grand des ha- 
zards, Ceſt ce qui le base * 

à fait enſin parveni. 


e vers la * = _ 
— _ 


* 
— 
- 
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Thomas: Bountiful: ; en qualité 
__Caſpirant à certain honneur qut 
ne doit pas deptaire à quelqu un 
que je vois rougir . . Qu'entens- 
je, cler Driver ? Seft eEcrie tout · 
A coup Mylord Duc, eh Ceſt pour 
Ini c'eſt pour Sir Thomas Boun- 
tiſul lui- mème, que je ſollicitois 
fi vivement le titre de feu Lord 
Vicomte de . C'eſt lui que 
je defigne pour mon ſucceſſeur; 
c'elt a ſa mere meme à qui j al 
Ecrit ,a ſon Chateau de Bounty- 
park; & je les attens tous les 
jours}... Le Ciel, & fen fw 
tranſporte, m'offre des cet inſtant 
Poccafion' de reparer mon injuſti- 
ce envers ton malheureux ami. 
Ecris , Driver , ou plutot dicte- 
. | 


* 
. 
* 
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pour rendre à Sir Summers la la gos. 
re & la tranquillité W Pai 
: privetrop longtems: en u 
 Ceſt ainſi, Meſdames, dd 
PAvocat, que geſt'enfin, au gre 
de mes deſirs, termine cette im- 
portante conference. Heureux, 
& mille fois heureux, file Ciel 
guerifſant enfin mon ami, Vous 
fait bientõt jouir de toute la feli- 
cite dont vos vertus vous rendent 
dignes! See eee 


_ = * 


CHAPI TRE. VIII. 


? 


0* N „sh wepeeeberd peut - 
etre d avoir ſupprimé, à la 
fin du precedent'; & les remerci- 


mens des Dames A 9 & 
v 


Cpsclgſon. 


— 
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leurs tranſports en remontant 
dans la chambre de Sir Summers 
& ceux du malade meme en ap- 
prenant de ſi conſolantes nouvel - 
les, & les tendres adieux qui ſe 
firent de toutes parts; Mais, le 
Chapitre etoit deja ſi long * 
notre conſiance en la ſagacitè de 
nos Lecteurs nous ſemble ſi fon- 
dee, que cette eſpece de licence 
nous paroĩt à peine un de faut 
Peut- tre mème avons nous fort 
bien fait — Lon viſe A la 


r Ne 


concluſon, on ny ſcauroit mar-- 
cher trop vite ; & nos quatre Ac- 
teurs- principaux ſont probable- 
ment regardes comme ayant bien 
acquis le droit, apres tant de tem- 
p*tes., d'st eber 
Ptement an port. D 2H 6 


— * te les y kk 


AN f DE. hq 


5 & ſuppoſons, pour cet effet, que 


Lady Morgan, après avoir tres- 


bien dormi, S' eſt levèe des huit 


heures pour aller voir ſon cher 
malade; pour conferer avec M. 


Driver, qu'elle en avoit prevenu 


des la veille; & que deja e venus 
au logis, elle eſt dans ſon cabinet 
favori , oi: ſon aĩmable fille, en 


la felicitant ſur cet excès de dili- 


gence, la comble de careſſes, & 


partage avec elle le ſentiment * 
leur bonheur commus. 


Mais, eſt- il rien de table Gens 


la vie? Deux voix, qui dans. 


le meme inſtant ſe font e 
dans la chambre voiſine, & qui 
paroifſent diſputer -, -Inquietrent 
les Dames La iy Morgan (qui 
avoit voulu etre ſeule avec fa f- 


le) appelle, & pretend-lgavow ce 
Ovi, 


— 
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que Ceſt?... La porte Fouvre,en- 
fin. C' eſt Sir Thomas, tremblant & 
defigure , qui ſe j Jettant aux pieds 


de Mylady . . . Pardon, Mada- 
me!secrie-til avec le ton de la ter- 


fe... . « car, Jen mourrois ſans 
doute ! Ceſt ce qui ma fait in- 
| fiſter contre vos gens 


De quoi dore Fagital, owe 


geur ? dit Lady Morgan wad Ag 


Et vous, ma fille, qu'avez- 
vous? . Ah, een 


A 5 x: 
| go hte eo dit 
Mi fo e faiſant un effort 


de la-dedans, fans — qui ma- f 
voit tout à coup ſaiſie 


Sir Thomas , a qui la def. 


eur, il falloit que je vous par- 
laſſe, il falloit prẽvenir ma per- 


Rnd 
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lance de Charlotte avoit achevẽ 
de tourner la tète, paroiſſoĩt 


avoir oubliè le ſujet de fa viſite. 

Lady res Fen fit re fl ouve- 
- Helas! 1 Madame, lui dit-il, ma 

mere eſt arrivee hier au ſoir ; & 


ma paruẽ d' autant plus charmee = 


de me trouver a Londres, qu elle 

y avoit , m'a-t-elle dit, beſoin de 
moi. Je me ſuis empreſſè de lut 

apprendre le bonheur que 7avois 
eu de retrouver ici ma chere Hi; 
& Lady Bountiful m'a tEmoigne * 
qu'elle y Etoit ſenſible. Mais, vous 
le dirai- je, Madame? avec un air, 


avec un ton oi Jai crũ voir de la 


contrainte. C'en ctoit trop pour 
ne pas mallarmer ! Je me ſuis ce- 
pendant retenu. Plus curieux 
pourtant qu'auparayant,je me ſuis 


TE 
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informẽ du ſujet qui Pamenoit * E 
Londres; & Von m'a rẽpondu, que pl: 
Fon men inftruiroit bientot .../. .{«- ap 
Jamais , Madame, non, jamais, ble 


Lady We neut de ſecret: 
pour moi Jai: vainement 
interroge Burton; il ne ſcait rien, 
on n'oſe m claircir: Coodleart . 


Miniſtre, & confident de fa mai-- 2 


treſſe, eſt tout auſſi muet que le 1 
Docteur; & ma mere eſt ſortie, | _ 


des le matin, ſous pretexte d'une 
viſite, oi j ai voulu „ mais vaine- 
ment, Paccompagner .... Jaicru: 
qu'elle venoit ici, Madame! Jai. 
cru quł elle vouloit encore temer 
de me priver de ma Charlotte, ſoit: | 
en vous engage ant a I'*loigner.,,. 
eu à la cacher a mes yeux. C'ett. 
le ae qui ma conduit chez: 


ANCHE 0 K. 3 
Lady, daignez compatir à mes 
| plaintes , & me promettre votre 
appui contre une mere impitoya- 
ble ou, ſon fils eſt perdwu. 
Lady Morgan, que ce diſcours 
avoit abſolument raſſurèe „ quoi- 
que touchce des agitations du Ba- 
ronet, voulut cependant voir juſ- 


qua quel d ſa ue etoit ai- 
mee. ES 


Je 4 Jui dit-elle, m 
mais d' hier au ſoir ſeulement, ce 
qui conduit - ict "Lady Bountiful. 
C'eſt ; : Mylord Duc de ** ©. 
ſon parent, qui Va mandee ; c'eſt. 
un mariage <clatant qu'on propo- 
ſe pour vous à votre mere; & en 
faveur duquel ce Seigneur, dont 
vous connoiſſez fopulence, doit. 
vous AY fon heritier 55 r 
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* (interrompit avec vivacité le Ba. | 
Tort) j ai la parole de ma mere; 
il faut qu elle la tienne: dit My- 
lord Duc, avec ſes biens, ſes ti- 
tres, ſes emploi , m*offrir Ia beau- 
te meme 4c trouve aer encore 
en ma Charlotte... & fi ma 
Charlotte y conſent, fi vous y con- 
ſentez, Madame, je le jure à vos 
Pieds, je le] jure à la face du Ciel, 
je raurai jamais 8 b 3 
ſe! os 2217 b n 
Eh bien, Sir Thomas Bountifel, 
(dit en le relevant Lady Morgan) 
un cœur $i tendre & fi conſtant 
"merite une autre rẽcompenſe 
Charlotte, avec tout fon merite!, 
-pourroit laiſſer peut-Ctre dans la 
ſuite quelques regrets à ſon 
d'avoir abandonne pour elle une 
fortune auſſi brillante | que celle 


Axe LOS 729 
qu aujourd'hui votre paſſion. lui 
Pr ẽfere : „ vous donne ma 
fille, Monſieur, je vous donne 
Lady Vicomteſſe de , avec 

cent mille livres flerlin de dot, en 


{Ml 


attendant ce que ſon pere, qui, 


comme moi, conſent a Fumon que 
je propoſe, vous en donne 5 
etre autant. 
Madame! (dit BEE 
avec Fair d'un homme tombant 
des nues) je vous ai dit, je crois,. 
que Miſs Summers étoit Pobjet de 
tous mes vœux? , . & que mon 
cœur, jamais 
Je le ſcais, Sir Thomas , raged | 
en ſouriant, Lady Bountiful , & 
c'eſt pourquoi je vous donne ma 
fille. . Oui, Clarlottee, elle- 
meme-; ou Miß Summers, fi vous 
voulez ... . . Seriez-yous donc fas 
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_ che, Mu vs oe 


mere? 
Ah, Madeay ! 
je? Sgecria Pheureux Baronet , en 
retombant à ſes genoux . . Quoi, 
Mylady Morgan ſeroit la mere de 


Charlotte 2 de mon aimable 
Mis; Mon cœur r ſuccombe i 


2 mon raviſſement ! 3 


Sir Thomas, incapable de 27 br 


lever, preſſant toujours la main 
de Mylady contre ſa bouche, 
tendoit la ſienne à Mis Summers 
auſſi ſurpriſe & auſſi agitee que 


lui, lorſqu'on vint annoncer Lady 


| Bountiful -& ſa ſuite : Ceſtadire , 
les deux DoQeurs Goodheart, & 


Burton, & qui plus eſt Marguerite 
Williams , ſans laquelle la bon. 


| Pas. $ PE +5 Aid : 


ah; 5 10 entens · f 


| ANCLOTSE. ; 3 
Des que le grand tumulte fut 
paſſe, que Miſs Summers eut ef- 
ſuyé tous les embraſſemens de 
tant de gens charmès de la revoir, 
que Lady Morgan eut regu & ren 
du tous les complimens qu'inſpi- 
roient naturellement les circonf- 
tances, & que chacun put enfin 
parler 2 ſon tour; Sir Thomas ,. 
dont les yeux — 1 de joie > 
s'adreſſant à ſa mere, alloit lui 
faire part de ſon bonheur 
Jie ſcais tout, mon fils! lui dit. 
elle, Mylord Duc de que 
je quitte à l'inſtant, m'a raconte 
par quels miracles ma chere Miſs 
a retrouve ſa mere, & Lady Sum- 
mers ſon Epoux ; je ſcais auſſi, 
Phonneur quiils te deſtinent; & 
jai cru ne pouvoir trop tot leur 
en. venir margue., N de ma 


a” 
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reconnoiſfance . Helas, j* ap- 


prehendois deja pour toi , mon 
fils!.... &je craignois que My-. | 
Lord Duc » qui je dois beaucoup ; 


d'e cgards „4562 Mais, le Ciel a 
tout applani ; & je renais en re- 


trouvant ma fille ! 1... . . en em- 
braſſant ma chere Mis,. .... en 


embraſſant ſa vertueuſe mere 12 


10 mon fils auſſi . 


Sir Tlomas, ſeul de tout ce 
monde, (car Lady Bountiful avoit 
tout dit aux deux Docteurs, ainſi 
qu'a Marguerite ) ignoroit par 
quelle avanture Lady Morgan ſe 
trouvoit mere de Miſs Summers ; 
& comprenoit bien moins encore, 
comment Lady Morgan , qu'on lui 
avoit dit Ctre veuve, ſe trouvoit 


Fepouſe de Sir Summers aQuelle- 


ment vivant & pere de Char- | 
lotte ! 


An GLOISE. = 
| Ceci lui fournit un pretexte 
de- legitime, pour attirer ſa chere 
Miſs dans un coin de la ſale; ob, 
juſqu'à Pheure du diner, ces deux 
tendres amans non - ſeulement eu- 
rent le tems d eclaircir ces myſtè- 
res, mais de ſavourer à longs 
traits les delicieuſes douceurs que 
amour long- tems traverſe avoit 
tant de droit de repandre dans 
deux cceurs purs & * P un de 
Tautre. 
La bonne Marguerite, le Doc- 
teur Burton, & le Miniſtre Good- 
* heart , qui faiſoient auſſi bande à 
part , tandis que Lady Bountiful 
& Lady Morgan parloient d'af- 
faires, alloient alternativem 
les voir wi embraſſoient leur chere 
Charlotte „ & nen revenoient 
qui 'en pleurant « de } Joie, Tous les 
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- ceeurs en un mot Etoienr contens, | 
1orſqu'on vint avertir NT: le diner 


Eroit ſervi. 


Le Leddeur 6 qu "5 dut lire 
fort gai; nous n'en dirons pas M | 


vantage. ; 


Lapres-midi , les deux meres ; 
& les amans,monterent en caroſ- 


ſe pour ſe rendre chez Sir Sum- 
mers, dont la gueriſon gayancoit 


à vue d'cœil, * n e 


gan, des a, qu'on le mit à 


table, pour obeir a Lady Boun- 


_ Hiful , avoit eu ſoinde prevenir, 


ainſi que PAyocat Driver. 


Ceſt - la, quiapres toutes les 
 politefſesreciproques, & les * 


chemens de cceur dont une pa- 
reille entrevuẽ étoĩt ſuſceptible, 


fut enfin arrete le ſort des quatre 
perſonnages principaux de cette 
Hiſtoire. CES 


* „ 


annoncer au public, de la part 


Axor 335 
Lady Morgan, ſuivant Tavis 


des Avocats, dont M. Driver ſit 
lecture, ſuivant celui de Lady 


Bountiful meme , & de ſes fils, 
conſentit avec grand plaiſir à per- 
dre ce nom pour reprendre celui 
de Lady Summers. Sa ſeule repu- 
gnance étoit, en renongant au 
nom de ſon ſecond mari, de ne 
pouvoir ſans inconyeniens rendre 


A ſes heritiers tout ce qu'elle te- 
noit de lui. Sir Summers Petit vou- 


Mais la conſultation y Etoit ex- 
preſſement contraire : c'eũt ets 


de Lady Summers meme , quelle 


_ confideroit- ſon mariage avec Sir 


Morgan comme nul; & S expoſer, 
par conſequent, à tout ce quun 
pareil aveu traine après ſoĩ d' hu- 


— . 
— 
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miliant. Ce mariage, tant ſuivant 
les loix, devoit avoir ſon plein 
effet, avec d' autant plus de rai. 
ſon , que la plipart des biens 
qu a voit t Laiſſe Sir Morgan à ſa 
veuve, avoient EtE acquis en 

- A merique 5 & pendant leur COm- 

munautè. Tout ce que pouvoit 

maintenant la veuve, ( ajoutoit 

M. Driver) en Tunern de 
nouveaux nœuds avec Sir Sum- 

mers, (car les premiers, par ſon 

fait meme , Etoient cenſes rom- 
pus) e'ctoit,en renongant au don 
que Sir Morgan lui avoit fait de 
la part de ſes heritiers , den faire 
un preſent volontaire a ceux d' en- 

br w eur que Mylady ann 
1 "Bait : cher Diiver „ *S'ECrIa! le 


— ſiniſſons ſur ce point: 
fal lat-il 


%. 
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fallot-il leur rendre le tout, j'ai, 
grace au Ciel, de quoi en indem- 
| nee 3 il pent des-à- 
taire: be forgeans done plus qu'4 
nos jeunes amans... . Sir Tlomas, 
(ajouta- til) Mylord Duc 4 
vouloit que vous fuſſieꝝ bientõt 
Tord Vicomte de . Vous tien- 
drez ce titre de moi , fi Lady 
Summers y conſent; il eſt a . 
en Epouſant ma fille. 

Si j'y conſens, s — ,* 
ah Dieul je — . 
dans inſtant, 17 

: Ainſi, grace au Ciel, chere Miſs, 
Crep rit Sir Summers) voilà ton 
mari, Lord, & de Taveu de My- . 
lord Duc mème.. . O mes enfans ! 
3 tous | deur pow de 
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— CORES Paniffon 1 


dans les bras de leurs mne 
bienfaicteurs-. 19 
Ma chere Miſudit Sir. Fleas, 
9 2-ſon ,Amante „Je 
ſerai plus heureux que Lami Cali. 
Ai comptant depuis peu e pouſer 
un *- titre. .Ecgſſois 2-02. trouye 


211 A 2. LES 4 * 566 


Ki retten Oey pe 1 - pa 
i pat ſon mariage 
Demoilelle tree, deyient Lora, ( — 
Jicomt Ko. 


au Roi & du retour de Sir Sum- 
mers, & de ſon innocence, Sa Ma- 
jeſté, ſenſible à ſes malheurs, A 
ceux-quieprouva ia famille, tres- 
ſatisfaite en meme tems de al- 
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 2out Competiteurs que deux fre- 
es && 8 . co- 
quette. IT 

Je fuis 238 — 
pondit en ſouriant Clarlocte, & je 
plains preſque 52 Ds hom- 
meln 0 

Franks rea; 3 
annonca 'Mylord Duc de On 
ne peut trop reconnoitre , ( dit-il | 


gracieuſement en,entrant ) oi trop 
10t-rEparer ſes torts. Je reviens 


de la Cour "Y od j'ai rendu compte 


ance projettee, entre Miſs Su- 
mers & Sir Thomas Bountifud , lui 
rend ſes titres & ſes biens; & ſur 

Py 
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mon rapport meme, ayant decide 
fon affaire, envoie ſes faux accu- 
ſateurs aux Colonies, 


On peut imaginer ce que cette 
nouvelle ajouta A la joie de la 
compagnie, & combien Mylord 
Duc fut fincerement remercie. 
LU Avocat ſeul, paroifloit' un peu 
moins content que les autres. Ven 
imagine la raiſon , reprit ce Sei- 
gneur: il a promis 2 Rafton de le 
faire ſortir de Neugate; il vou- 
droit lui tenir parole? Eh bien, 
cher Driver, tu la lui tiendras. Tu 
peux, demain apres midi, le fai · 
re clargir 2 cinq heures; j aurai 
tout diſpoſè en conſequence : à 
"fix, je le fais prendre, ainſi que 
ſa très· digne aſſocièe, & les fais 


conduire à la Flotte avec Fargept 


a qu "Us ont TCecu de tol, Ces int : 


„ + % w yn” "yay * 


o 


 ANGLOTSE, zar 
mes ſeront encore mille fois plus. 


heureux qu'ils ne meritent. 


— 


Fe 


Ce qui Yeſt paſſe depuis ce 
jour, juſqu'à celui qui vit combler 


les vœux de tous nos perſonna- 


ges principaux, peut aiſement ſe 


deviner. Lady Bountiful exigea 
que la ceremonie ſe fit a ſon Cha- 


teau de Bounty-park , & Von y 
conſentit avec plaifir. Sir Forthy, 
ſon Epouſe, Sir Montroſe & Fan- 
ny, le Capitaine Price & ſon ai- 


mable Miſs Manſel qu'il venoit 


enfin d' pouſer, y furent invites 


& s'y rendirent. Lady Summers, 
apres leur avoir raconte ſon hiſtoi- 
re, eut peine a leur faire accep. 
ter ce qu'elle leur voulut remet 


ne de la ſucceſſion de Sir Mor- 
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gane tous, ſans ſcayoir les loi, 
penſoient oomme les Avocats con- 


fultes, & ſe trouvoient trop re- 


connoiſſans de ce que ſon bon 


ceceur, ſans autre objet que celui 


de leur etre utile, ayoit'd6ja it 
genereuſement- fait, ou prètendu 
faire en leur faveur. Mais, Lady 
Summers, ſon 6fious.,. & le-Baro-. 

net meme, infiſterent-fifortements, 


. 


Ci'eſt ainſi, chers Lecteurs, que 
la conſtance, la vertu, & le ſin- 
_ cere repentir des dangereux éga- 
remens de la Jeuneſſe, ont enſin 
triomphe des obſtacles qui s op- 
3 A leur felicite. Nos qua- 
tre époux en jouiſſent encore; 

& * tl en artiver autant 1 


qu'il fallut bien cëder enfin a leur 


q 
en 


eux! 


N. B. L'Auteur Anglois, ſoit par 
pareſſe , ou dans la crainte de jetter 


du froid- dam la continſom dr for 


Ouvrage, nous indigus dans une 


note, que { Avocat , dont on po. 


roit regretter de ne pas voir les rares 
ſentimens ſans recompenſe , pens 
dant la fete de Bounty-parK, , a-re« 
| trouve', dans le petit gargan ("que 
Margyerite avoit enleys. des ib. y a 
| onze d douze ans chez la nourrice de 
Paroiſſe) un, fils qu*il cherchoit vai- 


k nement depuis long cem, & done ii 


., aic ſon heritier... 
e 
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